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On annonçait ces jours-ci que les 
Turcs se préparaient à fêter l'arrivée 
« escomptée » des Allemands à Cons-
tantinople et que « les Jeunes-Turcs 
avaient décidé d'élever un immense 
arc de triomphe à San-Stefano par où 
l'armée allemande ferait son entrée 
dans la capitale ». 

A San-Stefano ! Voilà un nom qu'il 
y a quelque imprudence à faire sonner 
en ce moment. Il pourrait, en effet, évo-
quer dans l'esprit des Bulgares, qui se 
sont mis au service des Austro-Boches, 
c'est-à-dire aussi au service des Turcs, 
des souvenirs historiques plutôt gê-
nants... 

Le traité de San-Slefano, signé le 
S mars 1878, instituait pour la première 
fois une Grande Bulgarie, ainsi que 
nous le rappelions sommairement na-
guère à propos de la fête nationale bul-
gare. Les Busses vainqueurs des Turcs 
décidèrent de leur imposer la libération 
et l'agrandissement de celte malheu-
reuse Bulgarie, que le Sultan et ses si-
nistres agents tenaient alors à leur 
merci. Jamais grande puissance ne 
donna à une petite nation une plus 
haute preuve de dévouement que celle 
que la Bussie donna ce four-là à la Bul-
garie. Quelques mois après, malheu-
reusement, le traité de Berlin (juillet 
'■1878) enlevait à la Bulgarie une partie 
des avantages que le traité de San-Ste-
fano lui avait accordés ; mais la Russie 
n'était pas responsable de ces reprises 
qui avaient été imposées par l'Assem-
blée des représentants des grandes 

1 puissances européennes. 
Grâce à la généreuse protection de la 

'Russie, la Bulgarie, même dépossédée 
par ce traité de Berlin de la Roumélie 
orientale et de la Macédoine que le 
traité de San-Siefano lui avait attribuées, 
commençait à respirer un peu. Jusque-
là, le joug terrible et ignominieux des 
Turcs avait pesé lourdement sur elle. 
Sous une telle oppression, son exis-
tence n'était plus depuis de longues an-
nées qu'un atroce martyre. 

Deux ans avant la conclusion du 
traité de San-Slefano, ses paysans s'é-
taient soulevés pour en finir coûte que 
coûte avec un régime devenu intoléra-
ble. Armés de bâtons et de faux, ils 
avaient tenté, en un effort désespéré,, 
de se débarrasser de leurs indignes per-
sécuteurs. Mais la lutte était par trop 
inégale. La révolte fut vaincue. Et non 
pas seulement vaincue, mais noyée 
dans le sang. Fazli pacha et ses féroces 
bachi-bouzoucks se déchaînèrent abo-
minablement contre les révoltés, mas-
sacrant les populations, incendiant les 
villages, détruisant tout sur leur pas-
gage. 

Il semblait qu'après une si sombre 
défaite, c'en, était fini pour toujours des 
espérances bulgares. Il fallut la guerre 
russo-turque pour ranimer ces espé-
rances et pour leur donner un précieux 
commencement de satisfaction : la vic-
toire de la Russie sauva la malheureuse 
Bulgarie peu de temps après que la 
Bulgarie semblait être descendue pour 
toujours au tombeau. 

Plus tard, lors du grand mouvement 
populaire de 1885, qui eut pour résultat 
d'élargir l'œuvre libératrice de 1878, 
réunissant la Roumélie orientale à la 
Bulgarie, c'est encore contre les Turcs 
que les Bulgares se soulevèrent. Ha-
ranguant les soldats de l'insurrection 
nationale, l'un des chefs du mouvement 
leur cria : « Cette nuit, l'honneur m'est 
échu de vous conduire contre le gou-
vernement turc. Je vous conjure, au 
nom de votre drapeau, de faire votre 
devoir envers la Patrie et de vaincre le 
croissant turc. » Plus tard encore, lors 
de la première guerre balkanique, les 
Bulgares luttèrent de nouveau contre 
la Turquie, qui était restée l'ennemi ir-
réconciliable. 

Et voici qu'aujourd'hui, sur l'ordre 
venu de Berlin, ices mêmes Bulgares 
sont les alliés de ces mêmes Turcs. 
Après s'être libérés de leurs maîtres 
odieux, ils se remettent volontairement 
à leur service. De quelque prétexte 
qu'elle se couvre, n'est-il pas vrai que 
cette servitude volontaire est cent fois 
plus abjecte et plus humiliante que l'es-
clavage forcé de jadis ? 

CAMILLE FERDY. 

© al 
L'empereur Guillaume a décidé que l'uni-

forme allemand serait désormais le même 
en temps de paix qu'en temps de guerre. Il 
a même poussé cette réforme plus loin : il 
n'y aura plus dans toute l'armée, peur toutes 
les troupes et dans tous les grades qu'une 
Beule couleur, le feldgrau, c'est-à-dire le gris 
de campagne ; il n'y aura plus qu'un type de 
manteau, qu'un modèle de blouse, de cravate, 
de. botte, de ceinturon, de cartouchière. Ja-
mais costume guerrier n'aura mieux justifié 
le nom de l'uniforme et, si l'ennui devait un 
jour naître? on se consolera en pensant que 
l'expérience a démontré l'avantage de l'uni-
formité. 

Pour distinguer les différentes armes, il 
ne restera que les pattes d'épaules : blanches 
pour les cuirassiers, « bleu-de-fleur-de-blé » 
pour les dragons, à tresse pour les hussards, 
rouges à liseré pour les hulans, gris clair 
pour les chasseurs à cheval. L'artillerie de 
campagne les portera de couleur écarlate ; 
l'artillerie à pied, jaune d'or avec des gre-
nades ; les pionniers, noir à liseré rouge ; 
l'intendance, gris clair ; le train, kaliblau. 
Les régiments d'infanterie se reconnaîtront 
& leurs parements de manches. Le oantaLon, 

même celui de la cavalerie, sera le môme 
dans toute l'armée ; sa nuance, un peu dif-
férente do celle de la blouse, sera d'un gris 
plus neutre. 

Dans les premières semaines de la guerre, 
l'Allemagne a perdu un très grand nombre 
d'officiers, que la coupe de leur vêtement 
rendait trop reconnaissables, bien que les si-
gnes du grade fussent infiniment moins visi-
bles que nos galons français. C'est pourquoi 
l'on va supprimer VUeberrock, l'Interimsat-
tila, les hautes bottes, l'épaulette, et ' rem-
placer le hausse-col d'argent par un collet 
de cuir. 

PROPOS JLTE GUERRE 
3' 
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La pressé allemande exulte. Songez donc 
on s'est chamaillé à la Chambre française, 
il y a eu boucan comme aux plus mauvais 
jours d'avant la guerre. 

La démission de M. Delcassé est largement 
exploitée et l'incident Pugliesi-Conti exagéré 
dans les proportions que vous supposez. Les 
Boches, qui depuis quinze mois attendent 
avec impatience les premières manifesta-
tions de notre lassitude et de notre éner-
vement, s'écrient aujourd'hui, au comble de 
la joie : « Enfin, nous y voilà ! » 

Déjà ils nous voient en proie aux troubles 
intérieurs,aux divisions, aux émeutes.Je n'ai 
pas vu l'original des journaux boches, mais 
au ton des extraits que nous donnent les 
neutres, j'imagine les titres des articles qui 
vont être répandus dans les tranchées alle-
mandes pour redonner du cœur à ceux 
qu'ébranle notre grosse artillerie et essayer 
d'en Ôter à nos braves poilus qui, d'ailleurs, 
se fichent de ces histoires comme de la pre-
mière cartouche qu'ils ont tirée. 

Certes, il eût été préférable que M. Pu-
gliesi-Conti contînt sa mauvaise humeur ou 
qu'il articulât ailleurs qu'à la tribune de la 
Chambre les griefs qu'il peut avoir contre 
ses collègues ; mais entre nous, ce n'est pas 
encore cela qui portera atteinte à l'union sa-
crée que tous les Français s'efforcent d'en-
tretenir entre eux depuis que la patrie est 
en péril. 

La vérité est que la guerre se prolongeant, 
l'irritabilité naturelle de notre caractère na-
tional s'est . accrue. Tous les Français, à 
l'heure actuelle, sont extrêmement chatouil-
leux, ont tous plus ou moins les nerfs à vif. 
On ne voit donc pas pourquoi nos députés, 
qui sont des hommes comme les autres, se-
raient à l'abri de ces faiblesses pathologi-
ques. 

Au reste, il faut bien dire que l'incident 
de la séance du 13 octobre n'a pas beaucoup 
ému l'opinion française ; il suffit d'écouter 
causer autour de soi pour voir qu'il a été 
ramené à ses justes proportions, c'est-à-dire 
à peu de chose. Les Allemands peuvent se 
faire illusion, encore que l'expérience leur 
ait appris à connaître notre vrai fonds, mais 
nous qui sommes habitués aux mœurs par-
lementaires, nous savons parfaitement à 
quoi nous en tenir. 

Ceci une fois bien posé, on a le droit d'être 
un peu surpris que l'exemple de l'Union sa-
crée ne nous soit pas donné par ceux-là 
même qui la réclament de nous. 

ANDRE NEGIS 

Lire à la 4e page 
notre nouveau feuilleton 

LE DERNIER DES TROUBADOURS 
IL Y A UN AN 

Dimanche 18 Octobre 
En Belgique, les Allemands, refoulés par 

les alliés, essayent vainement de passer 
l'Yser. 

Les Anglais occupent Promettes, au sud-
ouest de Lille, et les Français réoccupent Aï-
mentitres. Saint-Dié repousse toutes les at-
taques de l'ennemi. 

Le sous-marin anglais E-3 est coulé dans la 
mer du Nord. Avance russe en Pologne. 

Les Autrichiens subissent une nouvelle dé-
faite au confluent du Danube et de la Save. 

Un contre-torpilleur autrichien est coulé 
dans l'Adriatique. 

Au Cap, le colonel Maritz et ses troupes 
rebelles sont faits prisonniers par les Boèrs 
demeurés fidèles à l'Angleterre. 

Les « Diaboliques pamphlétaires » 
On sait qu'il se publie clandestinement, 

à Bruxelles, une feuille courageuse, la Li-
bre Belgique, qui n'abdique pas sa gaieté 
et sa verve, quelque dure que soit la tyran-
nie prussienne. Aussi la Libre Belgique 
est-elle traquée par la kommandatur. La 
Suisse nous fournit à son sujet quelques 
détails intéressants : 

Malgré toutes les violences, la résistance 
morale des Belges ne faiblit point. Ce qui le 
prouve, c'est le fait que le journal la Libre 
Belgique, qu'on publie clandestinement en 
dehors de tout contrôle de la censure, con-
tinue à paraître et à dire de cruelles vérités 
aux Allemands. L'autorité allemande a fait 
des perquisitions dahs toutes les imprime-
ries du royaume pour découvrir les impri-
meurs et rédacteurs la terrible petite 
feuille. Rien qu'à Bruxelles, elle a fait des 
descentes dans cent huit imprimeries, dont 
elle a exploré jusqu'aux caves. Elle est allée 
ensuite chez tous les fabricants et marchands 
de papier pour comparer leur marcflandise 
avec le papier du journal clandestin ; elle a. 
examiné les livres de caisse, pris les noms 
des milliers de clients de ces marchands et 
perquisitionné chez chacun d'eux aussi, sans 
trouver autre chose que des pistes fausses. 
Elle a même arrêté plusieurs suspects, qu'elle 
a dû relâcher après avoir reconnu le mal 
fondé de ses soupçons. 

En fin de compte, après avoir employé 
toute une armée de policiers à cette besognç, 
le gouverneur von Bissing a fait offrir une 
prime de 75.000 marks à qui découvrirait les 
« diaboliques pamplétaires. » 

Ce qui complique les recherches de la po-
lice allemande, ce sont les dénonciations fan-
taisistes arrivant à la kommandatur. Une 
des dernières lettres anonymes .qu'elle reçut 
lui annonçait que les rédacteurs de la Libre 
Belgique étaient les jésuites. Immédiatement 
grand branle-bas parmi les policiers, qui s'en 
furent perquisitionner dans les deux collèges 
et dans la résidence des jésuites. 

Inutile d'ajouter qu'on ne découvrit rien. 
La Libre Belgique continue à paraître... et 
les Allemands rient jaune. 

Et nous, cela nous émeut profondément. 

442' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, '17 Octobre.' 

Le gouvernement fait, 'à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, nous avons enlevé, hier soir, une forte barricade au 
sud-est de Neuville-Saint-Vaast et nous nous y sommes maintenus 
après avoir repoussé deux contre-attaques au cours de la nuit. 

Dans le secteur de Linons, bombardement violent de part 
et d'autre. 

Aucun incident à signaler sur le front de l'Aisne, en Champagne, 
ni en Argonne. 

En Lorraine, nous avons encore gagné cent mètres de tranchée 
au nord de Reillon au cours d<? combats rapprochés et opiniâtres. 

Nos avions ont bombardé, dans la nuit du 15 au 16, les centres 
de ravitaillement allemands de Maizières, d'Azoudange et la gare 
d'Avricourt. 

Nïtre Marie mariais 

Son rôle d'hier et celui de demain 
Depuis quatorze mois de guerre que fait 

la Marine marchande française ? 
C'est la question qu'un rédacteur de l'ex-

cellente revue les Lectures pour tous vient 
do poser à M. Georges Bureau, sous-secré-
taire d'Etat à, la Marine marchande. Voici 
les explications données par le ministre, et 
qui présentent un réel intérêt. 

La Marine marchande 
t La marine marchandé française fait ce 

qu'elle peut et du mieux qu'elle le peut, nous 
répond le ministre. Mais elle manque die ma-
tériel. En effet, d'une part, la majeure par-
tie de nos grandes unités ont été réquisition-
nées comme transports militaires ou comme 
croiseurs auxiliaires ; nos grandes compa-
gnies de navigation ont réalisé sur mer le 
même IOUT de force que nos compagnies de 
chemin de fer ont réalisé sur terre, et lors-
qu'on pourra écrire l'histoire de notre mobili-

M. Georges Bureau 
sous-secrétaire d'Etat à la Marine marchande 

sation maritime, le pays sera saisi d'admira-
tion. L'organisation des transports de trou-
pes a forcément désorganisé les services com-
merciaux... ' D'autre part, les constructions 
neuves en achèvement ont été arrêtées pres-
que partout : la hausse subite des matériaux 
a empêché les constructeurs d'exécuter leuirs 
contrats aux prix convenus ; et bien que les 
armateurs aient spontanément offert rie payer 
les augmentations nécessaires, la réduction 
du nombre des ouvriers et la diminution 
énorme en quantités des matières premières 
n'ont pas permis d'achever rapidement les 
travaux commencés. 

— N'a-t-on pu, monsieur le ministre, faire 
entrer en ligne de compte les navires enne-
mis capturés ou saisis ? 

— Sans doute. Cependant nous ne possé-
dons que peu de navires internés le jour de 
la déclaration de guerre dans les ports de 
France. 

— Pour l'instant notre marine commerciale 
souffre donc d'une pénurie de matériel flot-
tant î 

— Très exactement. Aussi tous nos efforts 
tendent-ils à augmenter notre flotte, soit par 
des réquisitions d'unités si la chose peut se 
faire sans nuire aux opérations militaires, 
soit par mise en service de navires neufs. 

— Mais avez-vous un personnel suffisant 
pour assurer la navigation de ce matériel 
renforcé ? 

— Oui, nous répond M. Bureau, et dites 
bien que, malgré le dur service mené par 
la flotte de guerre, et malgré le versement 
aux armées de terre des inscrits maritimes 
mobilisables et non utilisés sur mer, il nous 
reste un personnel excellent en qualité et 
qui s'augmentera grâce aux mesures adop-
tées. Dès qu'on pourra nous rendre des ba-
teaux nous ferons la besogne ». 

Création de lignes nouvelles 
Nous saisissons le mot au passage pour 

poser une nouvelle question : 
« Cette besogne, monsieur le ministre, pour-

riez-vous avoir l'amabilité d'en donner un 
aperçu à nos lecteurs ? 

— Mais le plus volontiers du monde. Sui-
vez-moi... » 

M. Bureau se lève et nous entraîne devant 
un immense planisphère accroché au mur 
de son cabinet, carte excellente qui est non 
un objet décoratif, mais un instrument de 
travail effectif et quotidien, car il est cou-
vert de longues lignes à l'encre rouge et de 
chiffres au crayon. 

t Notre besogne, la voici. D'abord, il nous 
faut réorganiser dans le plus.)biref délai pos-
sible nos grandes lignes régulières, celles 
qui existaient avant la' guerre ; les nécessi-
tés de la mobilisation leur ont causé des per-
turbations qui se doivent et se peuvent répa-
rer. Notre 'attention en particulier doit se 
porter principalement sur les lignes colonia-
les et sur les lignes sud-américaines. Ensuite, 
il faut organiser des lignes nouvelles sur 
l'itinéraire et le rendement desquelles nous 
travaillons très activement. 

— Vous voulez sans doute parler, mon-
sieur le ministre, de la ou plutôt des nouvel-
les lignes pacifiques dont l'ouverture du ca-
nal de Panama impose à notre commerce 
l'exploitation ?... 

— Parfaitement. C'est la ligne à propos de 
laquelle une mission est récememnt allée en 
Amérique : ligne des Antilles-Colon, qui em-
pruntera la voie de Panama et se divisera 
en deux lignes, l'une allant au Nord vers 
San-Francisco, l'autre marchant au Sud vers 
Valparaiso. 

« Mais ce n'est pas tout. Nous envisageons 
l'établissement d'une ligne Marseille-Suez 
Djibouti-Golfe Persique pour mettre le com-
merce français à même d'utiliser la situa-
tion nouvelle que va créar demain l'occupa-
tion anglaise de la riche Mésopotamie. 
Comme corollâire de cette ligne, nous étu-
dions la transformation de nos lignes du 
Levant et de la mer Noire. Les circonstances 
nouvelles nous imposèrent des devoirs que 
nous ne négligerons pas. 

« En outre, nous étudions l'établissement 
d'un circuit africain : côte orientale et côte 
occidentale que la mise en valeur complète 
de l'Afrique exige impérieusement. 

« Et enfin nous envisageons l'établisse-
ment^d'une grande ligne franco-russe sur la 
Baltique, ligne qui s'unira par transborde-
ment en France à nos lignes' américaines 
du Nord et du Sud et à nos lignes africai-
nes. Mon dévoué collaborateur M. Nissen, di-
recteur des services économiques du sous-
secrétariat d'Etat, apporte tous ses soins à 
ces intéressantes conceptions ». 

Un instant, M. Bureau demeure silencieux, 
suivant de l'œil les trajets que sa main vient 
d'esquisser sur la carte du monde et qui se-
ront demain les routes par lesquelles le com-
merce et l'industrie françaises déverseront les 
produits de leur vitalité nouvelle. 

Nos ports seront améliorés 
Une nouvelle question oriente la conver-

sation sur un autre sujet non moins impor-
tant : nous demandons au ministre si ces 
lignes nouvelles n'exigeront pas une trans-
formation profonde des ports français. 

M. Bureau sourit et réplique : 
« Vous allez me parler de la lenteur d'exé-

cution qui a tant nui aux aménagements 
magnifiques dont nos ports sont dotés ou 
devaient être prochainement dotés, lenteur 
telle que bien souvent un bassin ou une 
forme de radoub, soignés comme de vérita-
bles œuvres d'art, étaient périmés par les pro-
grès si rapides de la marine moderne avant 
même que d'être en service .? 

« En cette matière, tout se tient : la ques-
tion des débouchés, chemins de fer et canaux, 
la question de l'autonomie des ports, la ques-
tion des ports francs. L'une commande l'au-
tre : des débouchés nombreux pourvus de 
moyens d'évacuation rapide, la mise des 
ports sous l'autorité locale d'une Commission 
telle que les oréa la loi sur. l'autonomie, 
l'installation si possible de zones franches 
permettant sans difficultés d'ordre adminis-
tratif le débarquement, la manipulation et 
le rembarquement des marchandises. D'au-
tre part, en comparant les travaux superbes, 
mais coûteux et lents, exécutés à Marseille, 
et la promptitude d'installation des appon-
tements, moins artistiques mais plus vite 
prêts et utilisables, de Pauillac, nous som-
mes d'avis qu'il est préférable d'agir avec ra-
pidité que de bâtir avec des visées d'éternité. 
La marine marchande fait des progrès trop 
foudroyants pour que la sagesse ne com-
mande pas d'aller vite avant tout ; et 11 
faudra aller vite pour remettre en état notre 
France commerciale I » 

Appel à l'opinion publique 
Ici nous faisons observer à M. Bureau 

qu'en France, jusqu'à présent, le grand mal-
heur de notre marine marchande a été la pres-
que complète ignorance dans laquelle le 
grand public se trouvait à l'égard de cette 
question vitale. La physionomie du ministre 
s'éclaire aussitôt : 

i Vous touchez ici, nous dit-il, à l'un des 
points qui me préoccupent le plus. Il ne suf-
fit pas en effet d'avoir des navire.% des ma-
rins et des ports ; il faut que le public con-
naisse leur existence et apprécie leur utilité. 
Aussi, tenez.,, » 

Retournant à sa table, le sous-secrétaire 
d'Etat prend un paquet d'épreuves éparses, 
et il nous dit en nous les tendant : 

< Vous en aurez la primeur... Ceci vous 
représente le premier numéro d'une revue 
nouvelle que nous créons ici, la Revue Men-
suelle de la Marine Marchande. Cette revue 
n'est pas uniquement destinée aux marins ; 
elle est destinée au public d'industriels et de 
commerçants qu'intéressent directement les 
questions de transports maritimes. 

— Cette revue, monsieur le ministre, sera-
t-elle le seul Âoyen d'action que vous comp-
tez employer pour renseigner et instruire 
l'opinion qui fut trop longtemps incompé-
tente ? 

— Non pas I Nous aurons nos administra-
teurs de l'Inscription maritine, qui devien-
dront les représentants économiques du gou-
vernement, les directeurs de cette renais-
sance maritime. Us formeront le lien entre 
la marine et le public. Us nous aideront 
aussi à organiser ces échanges de fret entre 
l'intérieur et la mer. C'est ainsi que pour 
notre industrie de la pèche, il serait désira-
ble de voir se multiplier les relations direc-
tes entre le littoral et les grands centres 
de consommation. Actuellement trop de villes 
ne reçoivent pas directement le poisson, et 
subissent,, de ce fait, desi cours trop élevés. 
Il est urgent de remédiei à cette situation, 
et l'on y réussira lorsqu'on connaîtra mieux 
par nos ports de pêche les plus importants 
les ressources qu'ils nous offrent, et lors-
qu'on aura étudié les moyens ! de les mettre 
en relations directes avec les centres de con-
sommation mal desservis. 

« En un mot, il faut de l'esprit de suite, 
de la méthode et de l'organisation l 

Sur le Front Orientai 
eopps ex Les Serbes et le 

français refoulent les Bulgares 
Paris, 17 Octobre. 

Les ministres se sont réunis ce matin à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 

Après s'être entretenu de la situation di-
plomatique et militaire, le Conseil a pris la 
résolution suivante : 

La Bulgarie étant entrée en action à 
côté des ennemis, et contre un des 
alliés de la France, le gouvernement de 
la République constate que l'état de 
guerre existe entre la Bulgarie et la 
France, à partir du 16 octobre 1915, 
ô heures du matin, du fait de la Bulga-
rie. 

Les Allemands en Belgique 
préparent leur reiraiîe 

de 
Paris,. 17 Octobre. 

Bruxelles au Journal des On mande 
Débats : 

Sans répit, soldats et civils allemands 
préparent les lignes de retraite. Des 
précautions inouïes sont prises pour 
éviter toute indiscrétion, toute surprise. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, il Octobre. 
Depuis des jours et des jours, la presse en-

tière de l'Entente, à quelques rares excep-
tions près, clame le même refrain : « Volons 
au secours de la Serbie ! » Si 'le comiqUe 
pouvait trouver sa place dans les effroyables 
circonstances actuelles, ces exhortations pour-
raient être comparées aux chœurs d'opéra 
« Marchons ! Marchons ! » que beuglent les 
choristes en marquant le pas. Je ne veux pas 
dire que nous demeurions inactifs, puisque 
la France et l'Angleterre envoient des trou-
pes à Salonique où est arrivé le général Sar-
rail, mais nous voudrions bien savoir jusque 
dans quelle mesure le concours de la Russie 
nous est assuré, de même en ce qui concerne 
l'Italie, dont les casernes et les dépôts re-
gorgent de soldats que les difficultés du 
théâtre d'opérations en Catnie ne permettent 
pas d'utiliser. 

Dans sa déclaration au Sénat, M. Viviani 
a laissé entendre qu'on espérait son adhé-
sion. Est-ce son adhésion simplement ou sa 
coopération effective qui est attendue ? Ce 
n'est pas du tout la même chose. 

La Roumanie persiste dans son attitude. 
On a laissé passer l'heure où il était facile 
d'obtenir son intervention, mais les circons-
tances permettent d'espérer encore son con-
cours. 

De même, l'Entente, si elle le veut, comme 
elle le doit, a des moyens d'amener la Grèce 
à une plus juste compréhension de ses de-
voirs. On peut d'ailleurs être certain que no-
tre diplomatie ne demeure pas inactive à cet 
égard. Il lui serait beaucoup pardonné si elle 
réussissait le coup avec la dernière carte 
qui lui reste. 

Ceci dit, les événements qui vont se dérou-
ler dans les Balkans doivent être considérés 
avec sang-froid. Les Barbares auraient beau 
écraser la Serbie, ils auraient encore du 
chemin à . faire avant d'arriver à Conslanti-
ncple, et même s'ils débloquaient cette ville, 
ils ne seraient pas, pour cela, à Suez. 

L'imagination allemande va vite depuis 
quelques jours, mais les armées de. Macken-
sen sont moins rapides que les menjonges 
ailés de l'agence Wolff. 

La situation est, certes, grave pour l'En-
tente, tragique pour la Serbie, mais nous 
avons passé de bien plus mauvais jours et 
traversé des circonstances autrement diffi-
ciles. Rappelez-vous le plan allemand, Paris 
devait être pris en huit jours, il y eut la ba-
taille de la Marne ; puis, ce fut Calais qui 
devint l'objectif des troupes impériales, il y 
eut l'Yser ; Londres devait être anéantie par 
les zeppelins, Londres n'a souffert que de la 
souillure et de l'assassinat de quelques di-
zaines d'innocents. Par contre, les zeppelins 
ont souffert sérieusement. Les sous-marins 
allemands devaient encercler l'Angleterre, la 
flotte britannique les envoie au fond de l'eau. 

Ne pouvant réussir sur le front occidental, 
l'Allemagne s'est ruée contre la Russie, elle 
a annoncé la destruction des armées de nos 
alliés. Celles-ci sont si peu détruties qu'à 
l'heure actuelle elles refoulent les Boches sur 
toute la ligne. 

Le kaiser a alors changé son plan, et cher-
ché un nouveau théâtre d'opérations. Le 
voici dans les Balkans, avec environ 400.000 
hommes tirés de Russie. Ce ne serait pas suf-
fisant pour réduire l'armée serbe, bien que 
très inférieure en nombre ; il y a l'appui 
des -Bulgares qui soutiennent l'attaque aus-
tro-allemande en frappant les Serbes dans le 
dos, mais précisément les Bulgares offrent 
leur flanc au corps expéditionnaire. 

Enfin, même en mettant les choses au pire, 
il ne faut pas croire, comme on l'a dit, que 
l'Allemagne ferait passer facilement un mil-
lion d'hommes et même cinq cent mille de la 
Turquie d'Asie sur notre front occidental. 
L'opération se présente avec des difficultés 
sur lesquelles je n'insiste pas, mais qui, à la 
simple réflexion, éclatent à tous les yeux. 

Quoi qu'il arrive dans les Balkans, l'issue 
de la guerre n'en peut être qu'influencée tout 
simplement. Ce n'est pas là-bas qu'intervien-
dra la décision, c'est sur notre front. Voilà 
pourquoi, tout en cherchant à faire échec au 
plan boche en Orient, nous devons ne jamais 
affaiblir notre front, qu'il s'agit de pousser 
d'abord à la frontière d'où il ne sera pas si' 
difficile de le reculer'bien plus loin. 

Plus l'ennemi augmente les champs de ba-
taille, et plus il perd du monde, ne l'oublions 
pas. Ses réserves s'épuisent, il incorpore les 
jeunes hommes de 17 ans, c'est pour cela 
qu'il veut le réservoir de Turquie où il pui-
serait la chair à canon qui lui fait défaut, 
mais pour y arriver, en admettant qu'il y 
parvienne, il devra sacrifier une bonne par-
tie des meilleures troupes qui lui restent. 

Les Russes et les alliés, sur lé front occldeiU 
ial, se chargent du reste. 

Selon moi, l'Allemagne joue son va-tout 
dans cette aventure. Ce serait une faute que 
de lui laisser, avec la faculté d'assassiner la 
Serbie, 1e libre chemin de Constantinople. 

&IARIDS RICHARD. 
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Les troupes franco-serbes 
repoussent l'ennemi 

et menacent Siroumitzs 
Athènes, 17 Octobre. 

On annonce de Salonique qu'une vive 
canonnade est entendue du côté de Doi-
ran. Les Serbes, avec l'assistance des 
troupes françaises, ont obligé les Bul-
gares à reculer plus au Nord ; les trou-
pes serbes se sont avancées de Houdovo 
vers Stroumitza. L'occupation de cette 
ville est attendue incessamment. 

Un engagement en iacétieine 
entre Bulgares et aiii§s 

Athènes, 17 Octobre. 
C'est eri Macédoine, pense-t-on, qu'aurai 

lieu, d'ici peu, un engagement entre les Bul-
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La frontière serbo-bulgare 
gares et les troupes alliées accourues au 
secours de la Serbie, actuellement attaquée 
aux environs de Guevgeli. 

Les Bulgares attaquent les Serbes sur qua-
tre points, dont le plus important est Va-
landovo, sur la rivière du Vardar, près de la 
frontière grecque. 

C'est à cet endroit que passe le chemin 
de 1er qui relie Salonique à Nich, à quelques 
milles seulement du territoire bulgare. 

C'est là, selon toutes probabilités, que les 
troupes du tsar Ferdinant entreront en con-
tact avec celles de la France et de la Grande-
Bretagne. 

. Une autre attaque a lieu à quelques trente 
ou quarante milles plus au sud du confluent 
du Timok et du Danube, à l'endroit où se 
rejoignent les territoires serbe, roumain et 
bulgare. 

Sur la rive ouest du Timok, se trouve la 
ville serbe de Zaïtchar, qui est, dit-on, bien 
défendue. Plus au Nord-Est, Prahovo à la 
frontière roumaine, que les Serbes ont éva« 
cuée. 

Un troisième point d'attaque est Kniashe-
vatz, à 65 kilomètres environ plus au Nord 
du Timok que Zaïtchar. 

Pour arriver à Kniashevatz, les Bulgares 
ont à traverser un défilé dont les Serbes gar-
dent les deux côtés. 

On rapporte que les Bulgares ont perdu 
plusieurs régiments en cet endroit, 

Plus au Sud, se trouve Vlasina, défendue 
par des montagnes et des marais. 

Au Nord, les Serbes sont sérieusement me* 
nacés sur leur aile droite par les armées al-
lemandes du général von G'allwitz, qui se 
sont avancées d'une vingtaine de kilomètres 
du confluent de la Morava et du Danube, et 
paraissent vouloir pousser une pointe vers le 
front serbe pour forcer une parti© des trou-
pes de nos vaillants alliés à se replier der« 
rière la frontière roumaine. 

On rapporte que l'ennemi s'approche da 
Pojarevatz, au sud-est de Semendria. 

La distance qui sépare les armées alle-
mandes des armées bulgares ' est d'environ 
130. kilomètres à travers un pays montagneu» 
et privé de routes. 

L' ennemis 
Genève, 17 Octobre.-

Mackensen, von Gallwitz et von Elch*< 
horn sont arrivés à Belgrade pour pren* 
dre le commandejîîsnt de l'armée opé* 



rant contre la Serbie. On attend encore 
quatre corps d'armée. L'offensive gé-
nérale commencera, paraît-il, dans quel-
ques jours. 
150.000 turcs Sflraljit énvQyés *■ 

pour renforcer l'armée bulgare 
Milan, 17 Octobre. 

Le Corriere délia Sera est informé de Bu-
carest que des mouvements de troupes tur-
ques s'opèrent vers la frontière Bulgare. 
Les Turcs fourniraient aux Bulgares 120.000 
ït 150 000 hommes. Des officiers, allemands 
ont pris possession de la ligne Dédéagatch-
Sofia. 

Aveux allemands 
Lausanne, 17 Octobre. 

'Le Vorwaerts écrit : 
<( Il ne faut pas attacher trop d'impor-

tance aux succès militaires obtenus en Ser-
bie. Il était évident que les Serbes ne pour-
raient pas empêcher le passage de la Save 
et du Danube, mais ils ont montré une 
bravoure à laquelle on ne s'attendait pas. 

» C'est seulement dans l'intérieur du 
ipays que nous rencontrerons la résistance 
principale. 

Les Autrichiens ont déjà occupé Bel-
grade, mais ils ont été incapables .de rem-
porter un succès définitif et leur armée a 
été en partie détruite. 

Les fortes attaques des armées françaises 
et russes ont pour but d'empêcher les Aus-
tro-Allemands de retirer des troupes de 
leurs fronts, et l'on ne peut pas dire qu'elles 
n'ont pas remporté de succès. ■ 

« Cela se voit dans notre communiqué et 
dans celui du général Joffre, qui est digne 
fie foi.. » 

Le génie français a fortifié Hich 
Genève, 17 Octobre. 

Des messages d'Innsbruck annoncent que 
le génie français a transformé Nich et ses 
environs en une formidable forteresse. 

Le chemin de fer qui longe la frontière 
bulgare est fortement gardé par les Serbes. 

Le courage des Serbes est «kolossal» 
Lausanne, 17 Octobre. 

Le correspondant de guerre du Berliner 
Tageblalt sur le front serbe écrit : 

<c Le courage des Serbes est « kolossal ». 
Les Serbes lie se rendent jamais, ils aiment 
mieux mourir, aussi les Allemands ne font-
ils pas de prisonniers serbes ». 

Les Allemands à Belgrade 
Salonique, 17 Octobre. 

Des voyageurs rapportent que les Alle-
mands procèdent à l'expulsion de la popu-
lation serbe à Belgrade et qu'ils emportent 
les objets en bronze et les métaux pour la 
fabrication des munitions. 

Nos secours doivent être rapides 
Amsterdam, 17 Octobre. 

Il est clair aujourd'hui disait les Niews Van 
der Dag que malgré la supériorité gigantes-
que des ennemis de la Serbie, la soumission 
de ce petit peuple sera une entreprise dif-
ficile et si les Serbes n'étaient pas menacés 
de tous côtés, on pourrait dire que la pre-
mière semaine de la seconde campagne ins-
pire les meilleurs espoirs ; mais il est im-
possible de ne pas croire que si des secours 
n'arrivent pas rapidement la Serbie et ses 
amis perdront la partie. 

Le concours de l'Italie 
Rome, 17 Oclobve. 

Les événements des Balkans vont-ils 
avoir leur contre-coup sur la silnattôhpoli-
tique en Italie ? Il suffit de lire les jour-

t naux de la péninsule pour se rendre compte 
des courants variés provoqués par la situa-
lion imprévue. Les Conseils des ministres 
se multiplient. Faut-il en conclure que la 
mise sur pied de l'intervention italienne 
est laborieuse ? Le ministre des Affaires 
Etrangères, M. Sonnino, aurait, à cet 
égard, des vues plus larges que M. Salan-
dra. 

Un remaniement ministériel n'est pas 
impossible. 

Le Conseil des ministres convoqué pour 
hier n'a clé tenu qu'aujourd'hui par suite 
d'une indisposition de M. Sonnino. 

Au Conseil n'assistait pas le ministre de 
la Guerre parti pour le quartier général, 
afin de conférer avec le roi et le généralis-
sime. Il ne rentrera à Rome que lundi. 

Le gouvernement italien étant animé du 
désir 'de collaborer à l'action des Alliés 
dans les Balkans, a étudié minutieusement 
les formes du concours de l'Italie dans la 
nouvelle guerre balkanique. Aujourd'hui, 
le problème a reçu une solution définitive 
et les communications que le gouverne-
ment fera ultérieurement aux Alliés seront 
telles, à ce qu'on assure, qu'elles rassure-
ront complètement les autres puissances de 
l'Entente. 

îtome, 17 Octobre. 
Les journaux fie Rome annoncent que M. 

Tittoni, ambassadeur à Paris, a été appelé 
à Rome.; 

L'intervention russe 
Paris, 17 Octobre, 

Le gouvernement russe a acheté aux 
armateurs roumains plusieurs navires 
pour augmenter la flotte de transports 
concentrée à Odessa. 

Paris, 17 Octobre. 
L'Echo de Paris dit que le ministère 

russe des Affaires Etrangères, informé 
comme le gouvernement français de la 
déclaration de guerre que l'Angleterré 
allait lancer contre la Bulgarie, a de-
mandé la sanction de l'empereur qui se 
trouve à son quartier général.; 
Les Angiais veulent intervenir 

à Détiéagaicîi et à Enos 
Athènes, 17 Octobre. 

Le bruit court ici que les Anglais, en 
outre du débarquement de leurs trou-
pes à Salonique, interviendraient sur 
les côtes bulgares et turques à Dédéa-

lj gatch et à Enos. 
Le consul de France à Salonique 

offre un dîner au général Sarrail 
Salonique, 17 Octobre. 

M. Seon. consul de France à Salonique, 
a offert, hier, un dîner au général Sarrail, 
à l'amiral de Bon, ainsi qu'à leurs états-
majors. 

Le «statu quo»aussi longtemps que possible 
Paris, 17 Octobre. 

L'envoyé spécial d'un de nos confrères à 
Athènes, écrit qu'il est certain que Constan-
tin s'attachera à garder la neutralité absolue 
aussi longtemps que cela sera possible ; il 
n'est que juste d'ajouter que s'il était obligé 
de prendre les armes, il ne les dirigerait 
pas contre la Serbie, malgré toutes les dis-
cussions auxquelles les hommes politiques 
se livrent sur ce sujet. Dernièrement en-
core, dans un Conseil tenu chez le roi, avec 
les chefs de l'opposition auquel assistait le 
chef d'état-major, on n'a pu se mettre d'ac-
cord sur cette question brillante. 

neutralité, la Couronne y Tecourra plutôt 
que de prendre les armes, et le peuple 
adopte volontiers le système trompeur. Sûu 
statu quo. 

L'opinion publique favorable Aux alliés 
Paris, 17 Octobre. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien à Athè-
nes télégraphie 

L'opinion publique ' hellénique se'montre 
de plus en plus favorable à l'Entente ; hier, 
à Salonique, les régiments français et grecs, 
qui suivaient la même route, ont fraternisé. 
L'Alliance israélite salonïcienne, indifférente 
jusqu'ici, a décidé d'apporter son concours 
dévoué aux troupes alliées. 

A Athènes, il y eut, dans un grand res-
taurant, une manifestation spontanée, en 
faveur des Serbes et des Français. Il semble 
bien que l'influence allemande et le bluff 
éhonté des germanophiles aient pris fin, à 
telle enseigne que le baron von Schenk re-
venu après l'attaque bulgare, vient de fer-
mer sa caisse de propagande et ne paie plus 
ses collaborateurs. 

Achats de céréales en Roumanie 
Lausanne, 17 Octobre. 

Suivant les Dernières Nouvelles de Munich, 
la.Grèce a entamé des négociations avec la 
Roumanie, en vue de gros acnats -de céréa-
les. Le. gouvernement bulgare aurait autorisé 
le transit de ces marchandises. . 

L'attaque desDardanelies 
t— Communiqué officiel français — 

Paris, 17 Octobre. 
Lé gouvernement fait le communiqué offi-

ciel suivant sur les opérations aux Darda-
nelles : 

La première quinzaine d'octobre a été 
calme. 

Des tentatives faites par les Turcs pour 
s'approcher de nos tranchées à la mina ont 
été enrayées par l'explosion de nos contre-
mines. 

L'artillerie turque a été active, mais pas 
efficace, grâce à la supériorité de nos pro-
pres batteries. 

Nos avions ont journellement bombardé, 
avec succès, divers établissements et camps 
de l'ennemi. 

onegrin 
L'ennemi attaque violemment en vain 

Celtigné, 12 Octobre, 
(retardée dans la transmission). 

Le 11, l'ennemi a attaqué vigoureusement 
les troupes monténégrines près de Driva et 
de Grahovo, essayant de s emparer de nos 
positions sans aucun succès. 

L'ennemi a éprouvé de grandes pertes au 
cours des attaques qu'il a livrées durant ces 
derniers jours. 

Trois aéroplanes autrichiens ont volé au-
dessus de la Drina, à Grahovo et Piva, dont 
un, à la suite d'une panne de moteur, est 
tombé intact près de Plevlje. 

Représailles contre les sujets alliés 
Milan, 17 Octobre. 

Le Secolo reçoit de Sofia, par la voie de 
Bucarest, une dépêche annonçant que le 
gouvernement bitlgare a dû ordonner des 
répressions sanglantes à la suite du mécon-
tentement populaire ; beaucoup d'officiers 
russophiles ont été chassés de l'armée ; des' 
représailles contre les sujets des puissances 
de la Quadruple-Entente ont commencé. 

Sous-marins allemand et turc à Varna 
Bucarest, 13 Octobre. 

(Bclardée dans la transmission.) 
1 On a''signale" " luîifll" un "sous-marin alle-
mand près du cap Galiera ; le lendemain 
un autre sous-marin battant pavillon otto-
man a été signalé près du même cap ; ces 
sous-marins ont pris la direction du port de 
Varna. 

L'impression que le crois pouvoir déga-
ger deS événements de ces derniers jours et 
de mes conversations avec des hommes poli-
tiques de différents partis, est celle-ci : tant 
au'il y. aura moy»™ d'éviter de sortir de la 

la publication de son journal 
Bâle, 17 Octobre. 

D'après un télégramme de Sofia, à la 
Gazette de Cologne, M. Daneff vient de sus. 
pendre la publication de son journal. 

Si faut mettre le roi à la raison ou à la porte 
Genève, 17 Octobre. 

L'élément bulgare établi en Suisse est com-
posé à peu près exclusivement d'étudiants des 
écoles supérieures et par conséquent de -su-
jets mobilisables. 

La plupart étaient à Genève et le sur-
plus à Lausanne, à. Zurich, à Fribourg. Ils 
ont rejoint à peu près tous, mais leur obéis-
sance ponctuée à l'ordre d'appel ne doit pas 
être interprétée comme marque d'approba-
tion de la politique royale, non plus que 
comme garantie d'une docilité sans condi-
tions. 

En effet, ces jeunes gens sont en majorité 
hostiles à la prépondérance que les Alle-
mands et les Autrichiens prennent en Bul-
garie, hostiles au roi et au ministre qui la 
favorisent, hostiles à la guerre contre les 
Serbes, hostiles surtout à la guerre contre 
les Russes, qui est, aux yeux des vrais Bul-
gares, un acte fratricide. 

Cette appréciation saine -des choses se ren-
contre généralement chez les Bulgares de la 
Suisse irançaise. 

Quant au groupe de Zurich, il a souffert 
certainement do l'intoxication pangerma-
niste, qui, néanmoins, ne l'a contaminé ni 
tout entier, ni à fond. 

Les mécontents sont partis comme les au-
tres, ils maudissent la guerre, mais ils n'ont 
pas voulu s'abstenir, soit qu'ils craignissent 
de se fermer pour longtemps le chemin de 
leur patrie, soit qu'ils eussent peur du re-
proche de désertion, soit enfin qu'il leur ait 
paru bon de se trouver sur place, dans leur 
pays, pour toutes éventualités. 

Èn effet, bien des raisons portent à croire 
que cette guerre conduira à des règlements 
de comptes auxquels il sera utile' d'assis-
ter. 

Le demeurant de la colonie bulgare est de 
cet avis, son opinion est que l'entrée en ac-
tion des troupes russes exercera sur le pays 
un effet moral puissant, car, à l'exception de 
la fraction du corps des officiers, que le roi 
a réussi à corrompre, et d'une partie des 
intellectuels, que le pangermanisme a dé-
voyés, le peuple bulgare est saintement atta-
ché à la Russie, de sorte qu'il faudrait des 
victoires foudroyantes de la coalition scélé-
rate, pour rendre impossible la révolution 
contre le roi allemand conseillé par ses 
Prussiens, par- ses Autrichiens, et par sa 
couardise notoire, celui-ci a pris certaine-
ment des précautions minutieuses. On en 
connaîtra bientôt l'efficacité. 

La démission de deux diplomates bulga-
res fait une impression profonde sur leurs 
compatriotes restés ici, et la nouvelle de ré-
voltes survenues dans plusieurs villes leur 
donne beaucoup à penser. Ils redoutent pour 
leur pays les maux de la révolution, tout en 
reconnaissant que le moment est venu de 
mettre le Toi à la raison où à la porte. 

La Grèce etiverra-t-eHe des troupes ? 
Lausanne, 17 Octobre. 

Suivant le Nouveau Journal de Vienne, il 
est probable que le gouvernement grec en-
verra des troupes contre les rebelles en Al-
banie, afin que les Serbes puissent rappe-
ler leurs troupes actuellement clans ce pays. 

L'agitation autrichienne 
Rome, 17 Octobre. 

D'après un information de Durazzo au Cor-
riere délie Puglie, les autorités monténégri-
nes à Scutari et Essad pacha ù, Durazzo, ont 
découvert un complot albanais organisé par 
l'Autriche pour attaquer la Serbie et faciliter 
l'entrée des Bulgares en Albanie. 

Plusieurs agents autrichiens et officiers 
bulgares auraient étâ fusillés. 

Pélrograde 17 Octobre. 
L'état-major du généralissime fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Bans la région de Mautzen, au sud de 

Schlock, duel d'artillerie. A l'ouest de Grun-
vald et à l'est de Mitau, les Allemands, après 
une canonnade de nuit, ont passé, le 15 oc-
tobre, la rivière Eckau, mais ils ont été 
rejetés au delà de la rivière par notre con-
tre-attaque. 

Un combat d'artillerie assez violent a été 
livré dans la région à l'ouest de -la ferme de 
Misshof sur le chemin de fer au sud-est de 
Riga. Les tentatives des Allemands pour 
passer sur la rive gauche du Misse, au 
sud-ouest de Misshof, sont restées sans suc-
cès et ont été repoussées par nos feux d'ar-
tilierie et de mousqueterie. 

Sur la gare de Roemarshof, au nord de 
Friedrichstadt, l'ennemi a jeté de nouveau 
quelques bombes d'un aéroplane. 

Sur le front de la région "de Dwinsk, les 
Allemands ont prononcé plusieurs attaques 
le long de la chaussée d'Illuxt et au sud 
du lac de Nedoum. Toutes ces attaques ont 
été stériles. 

Dans le combat acharné d'hier, dans la 
région de la ferme de Gateni, entre les lacs 
de Demmen et de Drisviaty nos troupes se 
sont emparées, de la ferme de Gateni et ont 
fait de3 prisonniers et pris des mitrailleuses. 

Nous avons des renseignements certains 
sur les pertes très grosses que l'ennemi a 
subies lors des derniers combats sur le front 
de la région de Dwinsk et près des lacs de 
Demmen, de Drisviaty et de Boghine. 

Au sud de la région de Dwinsk et jusque 
sur le Pripet, la situation reste stationnairé. 

Dans la-nuit du 15- octobsre, un-zeppelin a 
jeté îtir Minsk une quinzaine de bombes. 
Notre artillerie l'a chassé aussitôt. 

Dans la région du village de Novosselki, 
sur le Styr, en amont de Czartoryssk, l'en-
nemi, après une préparation d'artillerie, a 
pris l'offensive et a pressé quelque peu d'a-
bord nos éléments, mais peu après il a été 
délogé et forcé de retourner à son point de 
départ. 

Dans la région dû village de Gaivoronka, 
sur la Strypa, à l'ouest de Trembovlia, l'en-
nemi poursuit ses attaques acharnées. 

Hier iî a développé sur ce point un feu 
d'artillerie en ouragan qui a duré plus d'une 
heure et demie, atteignant une extrême in-
tensité. Après quoi l'ennemi s'élança à plu-
sieurs reprises à l'attaque, mais "il a été 
chaque fois repoussé. 

Nous avons eu plusieurs rencontres très 
chaudes avec l'ennemi dans la région au 
sud-est de Boutchatche, o les Allemands 
prenaient l'offensive en maints endroits. 

Intéressantes déclarations 
du général Polivanoff 

Paris, 17 Octobre. 
L'envoyé spécial du Petit Parisien à Pélrograde 

télégraphie : 
Le général Polivanoff, qui redouble d'ac-

tivité ' au ministère de la Guerre, m'a fait 
les déclarations suivantes : 

Depuis un mois le résultat du travail in-
tensif de tout le peuple russe s'est fait sen-
tir jusque sur le front où l'offensive alle-
mande est enrayée. Chaque pas de l'ennemi 
en avant lui coûte plus cher aujourd'hui que 
chaque verste au mois d'août, et sur plu-
sieurs points importants c'est l'armée russe 
qui progresse. 

Même si ce que nous ne pouvons soupçon-
ner se réalisait, si l'ennemi s'avançs# encore 
à l'Est, le prix qu'il paierait un succès sans 
lendemain dépasserait la voleur du succès 
lui-même. Ainsi, l'état actuel d'équilibre 
rompu légèrement en notre faveur, constitue 
un immense progrès sur l'état antérieur de 
notre position ne peut aller qu'en s'amé-
liorant, grâce aux nombreuses ressources 
on hommes de la Russie, grâce au travail de 
tous pour l'armée et à l'aide efficace des 
alliés pour les fournitures militaires. 

Il n'y a qu'une volonté en Russie pour la 
guerre et les Allemands apprendront que 
lorsque la Russie est unanime comme elle 
l'est aujourd'hui, il n'est au pouvoir de per-
sonne sur terre de l'abattre. 

La censure allemande en Pologne 
Zurich, 17 Octobre. 

D'après le*Vorwaerts de Berlin, la régle-
mentation de la censure en Pologne est par-
ticulièrement rigoureuse. Tous les journaux, 
brochures et livres, doivent être soumis aux 
autorités avant leur publication. Tous les 
journaux publiés dans l'empire allemand et 
approuvés par la censure peuvent être im-
portés librement en Pologne. Par contre, les 
journaux publiés en Autriche-Hongrie ou 
dans les territoires occupés par les troupes 
austro-hongroises ne peuvent circuler en Po-
logne qu'avee une autorisation particulière 
du gouvernement général. 

Les livres et brochures imprimés en Alle-
magne ne peuvent être transportés en Polo-
gne que par les gares d'Iowo, Thorn, Ska-
lierschutz et Kattowitz, où ils sont soumis à 
la censure. 

Les brochures et livres ainsi que les jour-
naux publiés ailleurs qu'en Autriche-Hon-
grie et en Allemagne ne doivent pas péné-
trer en Pologne. T 

Les réunions en plein air et les meetings 
privés ou publics, où l'on discute les affaires 
politiques, sont interdits. 

Les autres réunions doivent avoir reçu 
l'approbation des autorités cinq jours avant 
la séance. • •«•• • , 

Tous les clubs politiques et sociétés politf-
ques sont fermés. Aucun nouveau club, au-
cune nouvelle société, ne doivent être consti-
tués. Les associations non politiques doivent 
accepter certaines prescriptions, si elles veu-
lent avoir le droit de continuer leur activité. 

Important succès rnsse 
devant Dwinsk 

±j£ . . Pélrograde, 17 Octobre. 
La prise, par fes Russes, de la ferme de 

Gateni, à 22 verstes de Dwinsk, et 5 versies 
du chemin de fer de Vilna ù Pélrograde, 
mentionnée dans le communiquée d'hier, 
constitue un important succès pour les Rus-
ses, en ce qu'elle leur donne un puissant 
point d'appui qui assure le développement 
ultérieur des progrès réalisés. 

Une ambulance danoise en Russie 
Copenhague, 17 Octobre. 

Le Comité des ambulances auxiliaires da-
noises envoie une ambulance, trois docteurs 
et onze infirmières à P'étrograde. 

Hier, a eu lieu une réception d'adieu à 
l'occasion de ce départ. Les ministres de 
France, de Russie et de Belgique y assis-
taient, avec le commandant Adrien de Gor-
la'ehe. l'illustre explorateur belge, quelques 
Danois distingués et les correspondants de la 
presse des alliés. 

Le professeur Tcherning, qui vient de ren-
trer de France, où il a été chef d'une ambu-
lance danoise au Tréport, maintenant trans-
férée à Paris, et qui est président du Comité, 
a fait un discours chaleureux qui a été fort 
applaudi. 

Les Allemands ont prélevé 
des troupes sur le Iront russe 

Pétrograde, 17 Octobre. 
Lorsque, il y a deux semaines, les criti* 

ques russes prévoyaient que la crise surve-
nue sur le front oriental, et caractérisée -par 

.Kjkpiilibre instable, allait bientôt cesser, pour 
rrous faire assister à la rupture de cet équi-
libre en faveur de nos alliées, ils ne s'étaient 
nullement trompés. 

Toutefois, ils sont unanimes à reconnaître 
aujourd'hui que cette prompte et heureuse 
solution est due en grande partie à l'offen-
sive franco-anglaise et aux événements bal-
kaniques à la fois. 

On ignore les chiffres exacts des forces aus-
tro-allemandes prélevées de Russie ces der-
niers temps, mais il est officiel quç le X" 
corps allemand et le corps de la garde ont 
été envoyés en France, tandis que'les forces 
concentrées sur la frontière serbe atteignaient 
un minimum de 300.000 hommes. 

Dans ces conditions, la nouvelle répartition 
des troupes ennemies sur le front de la Bal-
tique et la frontière . roumaine s'imposait. 

Le noyau principal des forces austro-alle-
mandes ne se trouve plus désormais sur le 
théâtre central entre Vilna et le Pripet, puis-
que c'est vraisemblablement aux dépens des 
quatre armées Mackensen précédemment éta-
blies dans ce rayon qu'ont dû s'effectuer les 
prélèvements, pour les fronts français et 
seroe. C'est ainsi que s'expliquerait, d'ail-
leurs, la nomination du maréchal Mackensen 
a la tête des opérations du théâtre de la 
guerre sur le Danube. 

Les Allemands 
ont abandonné l'oifensive 

Pétrograde, 17 Octobre. 
L'Invalide Russe, organe du ministère de 

la Guerre, écrit : » Nous constatons que 
l'offensive austro-allemande a cessé pres-
que complètement sur tout notre front. Par. 
loul, les Allemands passent a la guerre dé-
fensive. Nous devons ce succès à la force de 
résistance de l'armée russe ». 

L'artillerie russe 
Rome, 17 Octobre.: 

Un télégramme de Lugano signale que 
les journaux allemands, s'occupent de la 
nouvelle artillerie lourdie ru|sse, dont les 
effets sont supérieurs à ceux des autres ar-
tilleries européennes. 

On se demande, à Berlin, d'où la Russie 
a reçu les nouvelles pièces qu'elle a utilisées 
sur Je front de Galicie, et qu'elle se dispose 
ù employer dans les autres secteurs du 
front oriental. 

Dans laJBaltîque 
Communiqué officiel russe »■> 

Pétrograde, 17 Octobre. 
L'Amirauté fait le communiqué officiel 

suivant : 
Dans la mer Baltique des sous-marins an-

glais ont coulé six transports allemands, 
dont l'un a été forcé de se jeter à la côte. 

es MppëiE m Londres 
LES VICTIMES 

Londres, 17 Octobre. 
Les enquêtes médico-légales qui sont 

d'usage en Angleterre dans les cas de mort 
violente, ont été ouvertes aujourd'hui dans 
l'agglomération de Londres au sujet des vic-
times des zeppelins. 

Sur dix cas de mort soumis à l'une des co-
roners-courts, il a été établi que ie décès 
était dû, dans cinq circonstances, à des syn-
copes où à un ébranlement nerveux. 

Devant une autre coroner-court, il s'agissait 
d'une femme hantée par la frayeur des. zep-
pelins. Dès qu'elle entend les explosions, elle 
saisit les mains de son mari. Celui-ci essaya 
de l'encourager en lui disant : « N'aie, pas 
peur, ma bonne, nous mourrons ensemble, 
si un malheur arrive ». Cette femme suc-
comba à une syncope due à l'ébranlement 
nerveux. 

Une autre femme tomba de peur au bas 
de l'escalier, elle ne survécut pas aux bles-
sures résultant de sa chute. 

Dans la coroner-court d'un autre quartier, 
l'enquête a porté sur onze morts, dont cinq 
personnes tuées raides, quatre décédées à 
l'hôpital et deux morts subites dues à l'ébran-
lement nerveux. 

Les deux cas d'ébranlement nerveux étaient 
ceux d'une .femme belge qui s'évanouit et 
mourut dans la; cave où elle était réfu-
giée et d'un vieillard qui, éveillé en sursaut, 
mourut pendant qu'il s'habillait. Ces deux 
personnes étaient cardiaques et- leur mort 
fut hâtée par l'ébranlement nerveux. 

Sur les neuf autres victimes, trois jeunes 
gens dormaient ensemble dans une maison 
frappée par une bombe et*endommagée par 
deux autres qui la frappèrent, la première 
bombe à la façade, les autres en arrière. 

Une famille composée du père, do la mère 
et de la fille, périt ensevelie dans les débris 
d'une petite villa à côté de laquelle une au-
tre maison s'est effondrée. 

Une couturière a été retrouvée morte dans 
la cave où elle s'était réfugiée dès la pre-
mière alarme. Un débris lui avait traversé 
le corps. 

Un jeune homme qui avait fui hors de sa 
maison fut mortellement atteint au ventre 
pendant qu'une autre personne qui était res-
tée à s'habiller ne fut pas atteinte. 

Un autre jeune homme fut trouvé assis 
mourant au bas d'un mur, son bras coupé 
net était resté dans sa manche. A ceux qui 
venaient à soi», secours, il dit : « Je reste 
solide au poste ». 

Il y eut neuf cas de mort résultant de bles-
sures pour lesquels le verdict du jury a été 
simplement : « Morts duel aux bombes je-
tées par un dirigeable ennemi ». Le coroner 
ayant demandé au jury de ne pas employer 
la formule : « Assassinat, imputable au kai-
ser », emplovée lors du torpillage du Lu-
sitania. 

Les Blab-Djûnt la Guerre 
L'emprunt des alliés 

New-York, 17 Octobre. 
Les premières opérations de souscription 

aux bons anglo-français ont élevé aujour-
d'hui les compensations de chèques des ban-
ques do New-York au total extraordinaire de 
813 millions de dollars. 

Le retour de l'ambassadeur d'Autriche 
Falmouth, 17 Octobre. 

Le paquebot a Nieuw-Amsterdam », ayant 
comme passagers le docteur Dumba, sa fem-
me et leur domestique, est parti pour Rotter-
dam. Le docteur Dumba a donné les assuran-
ces nécessaires en ce qui concerne son domes-
tique, dont le manque de passeport, on le 
sait, avait retardé le départ du paquebot. 

Un emprunt italien 
m Paris, 17 Octobre. 

Le rédacteur financier du New-York Herald 
télégraphie de New-York : 

« J'apprends que le gouvernement italien 
a engagé des négociations avec des ban-
quiers d'ici, pour un emprunt de 25 millions 
de dollars ». 

En France 
Une manifestation patriotique 

à Brie-sur-Marne 
Paris, 17 Octobre. 

Une manifestation de préparation mili-
taire a eu lieu ce matin à Brie-sur-Marne, 
sur le stand de la société do préparation mi-
litaire l'Enseignement Moderne, que préside 
M. Bellan, ancien président du Conseil mu-
nicipal de Paris, en présence du général 
Parrot, commandant le département de la 
Seine, assisté du lieutenant-colonel Moricet, 
de la Garde de Paris ; du commandant Ma-
timas, du capitaine Organ, officier d'ordon-
nance du général Parrot. 

Après des mouvements d'ensemble exécu-
tés par les boys-scouts, un bataillon de la 
société a G exécutés quelques exercices et, 
drapeau déployé, a défilé aux accents du 
Chant du Départ, exécuté par la musique mi-
litaire He la société. 

A 11 heures 30, Mme Poi.ncaré est arrivée à 
l'hôpital militaire installé dans les locaux 
de la société. Elle a été reçue par M. Bellan 
et M. Hirsch, administrateur ; par le génér ral Parrot et les autres personnalités qui 
avaient assisté auparavant à la manifesta-
tion militaire. 

Elle a visité longuement les blessés, adres-

sant à tous des paroles d'encouragement 
s'intéressant à leur état et leur souhaitant 
un prompt rétablissement. « 

A chaque, blessé, il a été remis un petit 
paquet contenant du papier à lettres, du ta-
bac, du panier à cigarettes, etc. 

En se retirant, Mme Poincarê a compli-
menté les administrateurs de l'hôpital et re-
mercié les médecins, l'infirmière major, Mme 
Banguet, et le personnel infirmier, des 
soins si dévoués qu'ils prodiguent à nos 
glorieux blessés. 

Elle a accepté une gerbe de fleurs offerte 
par M. Bellan. 

Elle a été discrètement saluée par la foule, 
-î?J,

SQUE Automobile franchit les grilles de 
i hôpital pour rentrer à l'Elysée. 

en Guerre 
Des événements importants 

se préparent sur tout le front 
Berne, 17 Octobre. 

Selon des renseignements reçus par 
les journaux suisses, une très grande 
activité règne sur le front italien. On 
peut s'attendre, dans un délai très rap-
proché, à des événements importants 
dans le Trentin, la Garnie et le Carso. 
La reprise des 

travaux parlementaires 
Rome, 17 Octobre. 

Le Messaggero, annonce que la Chambre 
italienne se réunira dans les derniers jours 
de novembre, et qu'elle continuera ses tra-
vaux jusqu'à la fin de décembre. 

Une importante discussion aura lieu sur 
la situation internationale et sur la guerre. 

Les députés actuellement sous les drapeaux 
obtiendront un congé pour participer aux 
travaux parlementaires. Ils assisteront aux 
séances en habit civils, afin qu'il y ait égalité 
parfaite entre eux et les ministres. 

M. Sonnino, qui depuis la présentation du 
dernier Livre Vert, n'a pas parlé à la Cham-
bre, pronocera cette fois un important dis-
cours sur la situation. 

Les Pays neutres 
Chantage allemand contre la Suisse 

Paris, 17 Octobre. 
Un de nos confrères signale que le gouver-

nement allemand fait actuellement des efforts 
désespérés pour que les banques suisses 
souscrivent à l'emprunt de guerre ; il a pour 
cela inauguré une méthode imprévue : Si 
les banques refusent leurs souscription, l'Al-
lemagne menace la Suisse de ne plus lui 
livrer les commandes de charbon qu'elle a 
faites avec elle. Ce procédé est connu, on 
l'appelle communément chantage. 

Les pays Scandinaves 
Christiania, 17 Octobre. 

Le Tidens Tegn signale dans la revue sué-
doise Nya Sveriga (la Nouvelle Suède), un 
article affirmant que la Suède doit jouer, 
par des moyens bismarckiens, le rôle de la 
Prusse dans la Scandinavie, afin d'obtenir 
une politique étrangère homogène sous une 
direction suédoise. 

Après avoir résumé cet article, le journal 
norvégien ajoute : 

« Nous savons parfaitement que ces opi-

nions ne sont point partagées par la majo* 
rité du peuple suédois, mais il nous faut,, 
néanmoins, dire qu'en aucune circonstance 
la Norvège n'entend suivre la Suède dans 
une aventure de haute politique. 

a Nous restons fermes et unis avec nos fre« 
res de race en ce qui concerne la défense! 
de la péninsule, mais nous ne nous laisse-
rons pas entraîner à jouer, sur un coup del 
dés les plus hauts, intérêts de la nation. 

Le Japon et ia Russie 
Tokio, 17 Octobre., 

VAsaki Shimbun dément, d'une sourc9$ 
qu'il déclare officielle, la nouvelle selon la- "■ 
quelle le gouvernement japonais aurait s. 
demandé au gouvernement russe de con- r 
dure un traité d'alliance avec lui. 

Sur Mer 
Chalutiers allemands saisis 

Londres, 17 Octobre. 
Huit chalutiers allemands ont été amené» 

à Grimsby le 2 octobre, et treize le 9 octobre.-
Ces chalutiers péchaient, il ne s'agit pas dé 
poseurs de mines. Treize de ces chalutiers 
avaient «des cargaisons de poisson qui o.v;A 
été vendues à Grimsby. Les équipages OW 
été internés. \ 

L'assurance des navires a 
contre les risques de guerre; 

Londres, 17 Octobre. 
On mande de Christiania au Morning Post 

qu'une Compagnie privée s'est formée il y a 
quelque temps pour l'assurance des navires 
centre les risques de guerre. Elle embrasse 
tous les armateurs norvégiens. La Compas 
gnie vient de faire savoir qu'elle a reçu en 
primes 25.275.000 francs, qu'elle a presque' 
entièrement dépensés en paiements de per< 
tes maritimes subies. 

Jusqu'à la victoire! 
New-York* 17 Octobre", 

Lord Reading, membre de ! la Commission . 
franco-anglaise, a déclaré dans une inter-
view que l'Angleterre n'accepterait pour cette' 
guerre d'autre fin que la victoire. Quoi qu'il 
arrive, a-t-il ajoute, rien ne peut changer 
l'attitude de la Grande-Bretagne et de ses 
alliés. Le peuple anglais est prêt à tous les 
sacrifices pour atteindre ce but. 

A New-York, on considère que cette décla< 
ration de lord Reading a une haute impor< 
tance, en raison do l'activité déployée pai 
les pacifistes qui s'efforcent d'amener lej 
Etats-Unis à prendre l'initiative d'un mouvez 
ment des nations neutres en vue de ramener, 
la paix. ^ 

En Allemagne * 
Le typhus à léna 

Lausanne, 17 Octobre. 
Suivant les Dernières Nouvelles de Mu-

nicii, 500 cas de typhus ont été constatés à! 

léna. 

I travers Ses Journaux 
L'Homme Enchaîné. 

—- De M. Clemenceau 

Paris, 17 Octobre. 
- Trop et pas assez. 

Du jour où M.- Venizelos fut renversé du pouvoir 
par le roi Constantin, précisément parce que la< 
loyauté du grand homme d'Etat ne lui permettait 
pas de renier la signature de son pays, la situation 
changea totalement d'aspect, et M. Augagneur lui-
même aurait pu comprendre que ce n'est pas la 
même chose de secourir la Serbie avec ou sans le 
concours de l'armée grecque. Cette idée, si simple, 
n'arrêta pas cependant une seule minute la fougue 
de MM. Viviani et Millerand .lancés vers Salonique 
a fond de train. M: Delcassé, seul, s'arrêta dans 
des conditions qui ne sont pas très bien connues. 
A dire la vérité, j'en sais à peu près tout ce qu'il 
importe d'en savoir. Notre ministre des Affaires 
Etrangères. avait escompté le concours de la Rou-
manie : point de Roumanie ; il s'était flatté de vain-
cre l'entêtement boche du roi Constantin. Le jour 
devait arriver où l'événement lui révélerait tout à 
coup son erreur. On lui faussa compagnie, 11 faussa 
compagnie à son gouvernement. 

Je n'ai garde d'intervenir dans une querelle de 
personnes, l'idée ne pourrait pas me venir de faire 
un départ de responsabilités entre des ministres qui 
ont poursuivi si longtemps la même politique 
d'imprévoyance, et ne différant que sur la question 
de savoir à quel moment précis le manche de la 
poêle peut leur brûler les doigts. L'heure n'est pas 
venue de la répartition des charges dans cette 
caravane des dromadaires de gouvernement. Pour 
ce qui est de M. Delcassé lui-même, qui ne man-
quera pas de plaider sa cause dès qu'il en trouvera 
l'occasion, j'estime qu'il nous faut ajourner jusqu'à 
nouvel ordre l'examen de son cas particulier. En 
ce qui me concerne, je le louerais fort d'avoir fini 
par découvrir une faible partie de l'immensité de 
ses erreurs, s'il suffisait, pour un homme qui a 
fait un si long séjour au quai d'Orsay, de mettre 
la clef sous la porte un beau matin, en disant : 
« Mes bons amis, tirez-vous de là. » 

Il a vu l'abîme et s'en écarte d'un grand bond 
en arrière. Ce mouvement, je l'avoue, n'est pas 
sans aggraver mes inquiétudes, car lorsque la gent 
ratière quitte le bateau, ce n'est pas bon signe. 
POUT faire valoir ses droits à notre gratitude, 
encore faudrait-il qu'elle n'eût pas de ses dents 
fait elle-même le trou. M. Delcassé avait le droit 
de partir lorsqu'il découvrit tardivement que ses 
prévisions d'imprévoyance n'étaient pas réalisées, 
mais partir par la porte de côté, comme on fait 
Charlemagne, non pas. Dans la crise de vie ou de 
mort que nous traversons, il ne suffisait pas de 
dire qu'il ne pouvait plus marcher d'accord avec 
MM. Viviani, Millerand et autres expéditionnaires, 
il devait au pays de nous donner tout au moins 
un avis clair et formel sur le meilleur parti a tirer 
de l'état de choses qu'il avait plus puissamment 
que tout autre contribué à créer. Ceci, je me 
hâte de le dire, n'excusé pas ceux qui, ayant pris 
leur large part de toutes les responsabilités de 
M Delcassé, ne découvrent d'autre remède à leurs 
fautes, que de se bander les yeux? Pour ne point 
voir. 

Ces Messieurs s'expliqueront entre eux. Mon seul 
objet est de tâcher de faire que des aveugles condui-
sant des aveugles ne nous entraînent pas en file 
indienne, à la culbute du fossé. 

Que se propose-t-on : participer directement aux 
combats des Serbes, ce qui est fort honorable, 
mais paraît d'une insuffisante stratégie, ou prendre 
l'initiative d'une opération militaire à grande 
envergure pour barrer la route de Constantinople 
aux Allemands? Une telle question vaut vraiment 
Ja peine d'être étudiée, méditée, dans le vaste 
champ des conséquences aussi bien que dans les 
moyens d'exécution. M. Viviani nous a laissés 
sans lumière à cet égard. Il semble pourtant 
qu'une fois son parti pris, il faudra bien que les 
événements dévoilent à bref délai avec ce qu'il a 
fait, ce qu'il aura tenté de faire. Vouloir laisser 
les Allemands dans l'ignorance à cet égard, est 
du pur enfantillage. J'imagine que Mackensen, en 
nous voyant débarquer à Salonique, déjà sait à 
quoi s'en tenir. 

Il se rencontre, à la vérité, une troisième hypo-
thèse, c'est la plus dangereuse, celle qui, de petits 
paquets en petits paquets anglo-.français, nous 
entraînerait, sans aucune préparation d'ensemble, 
au delà du point où nous aurions résolu d'aller. 
Qu'on ne nous objecte pas la volonté actuelle du 
gouvernement. Il a cédé, il cédera, et il sera bien 
difficile à l'opinion de lui résister quand il nous 
montrera, non plus seulement les Serbes, mais les 
soldats français en danger de périr s'ils ne 6ont 
secourus. 

Ainsi, une fois de plus, nous nous serons laissés 
conduire là où nous nous étions promis de ne pas 
aller, mais dans ce cas la gravité de la situation 
dépasserait tout ce que nous avons vu jusqu'ici, 
puisque nous nous heurterions tardivement à l'im-
possibilité absolue do dégarnir notre front. 

Comprendra-t-on, enfin, à quel affreux dilemme 
je ne voudrais pas que nous fussions acculés? 

Sans avoir qualité pour me prononcer en la ma-
tière, je crains bien que. du côté de Constantino-
ple nous ne soyons tout près d'être forclos. C'est 
l'état de choses créé par la diplomatie de M. Del-
cassé. En ce cas, nous réduirions notre entreprise 
aux proportions d'une action restreinte la plus 
propre à susciter l'appel des petits paquets. 

Mes sentiments, à cet égard, sont d'autant moins 
favorables, que je n'accepte pas la distinction ver-
bale quo l'on essaye do faire entre la proportion 
des contingents anglais et français. Qu'il vienne 
du Sussex ou de la Provence, tout hommo enlevé 
du front à destination de Salonique ou do Galli-
poli, est un soldat qui manque aux combats sur 
le sol français. Au point de vue de la puissance 
militaire sur nos lignes, il n'y a donc pas lieu de 
faire une distinction quelconque entre les éléments 
du contingent anglo-français. 

Côté russe et côté italien, la question est diffé-
rente, puisque nous n'avons ni Russes, ni Italiens 
sur notre territoire. Or, c'est Justement sur ces 
deux points qu'on nous laisse sans informations. 
On ne comprendrait pas, en effet, s'il s'agit d'une 
question d'honneur, une la Russie, ayant accepté 

la guerre européenne pour- la Serbie, fit bon mar« 
ché de l'armée serbe qui. sans la décision du tsar,' 
ne se serait pas mise en campagne. Est-ce dont 
une question d'intérêt ? L'Italie est certainement 
plus engagée que nous dans la presqu'île des Bal-
kans. SI elle refusait à son tour un effort au 
moins égal au nôtre, la fameuse action à quatre, 
ne serait plus qu'un jeu de mots. On avait parlé 
do nouveaux efforts faits par l'Angleterre et par 
la France ;! Athènes et à Bucarest. Deux dépêche* 
simultanées semblent indiquer l'échec de cette ten*.' 
tativo suprême. Alors, ce serait définitivement lé'i 
coup du petit paquet d'expédition, assez grand V ' 
pour démunir notablement notre front d'hommos, 
d'armes, de munitions, trop petit pour nous don-
ner dans la péninsule le résultat stratégique qua 
nous devions chercher, trop et pas assez, trop pour, 
le front français, pas assez pour le'coup d'arrêS 
a--rAJiemagne en marche sur Constantinople. 

Ce lut notre critique de primesaut, c'est encore -
la conclusion à laquelle toute étude un peu atten-
tive du problème stratégique ne peut que nous ra< 
mener. 

La Guerre Sociale. —- Pour l'expédition' 
d'Orient. — De M. Gustave Hervé : 

Depuis quelques Jours, le colonel Repington» 
l'écrivain miii'taiire anglais bien connu, mène,-
dans les colonnes du Times, une campagne telle-
ment extraordinaire, tellement inattendue, que ja 
me suis demandé, d'abord, si ce n'était pas, de sa 
part, encore un moyen indirect de prouver à ses 
compatriotes que, 6ans le service militaire obliga-
toire, ils n'étaient capables de rien faire de bon 
au point do vue .militaire. Mais non ; le colonel 
Repington parle sérieusement. C'est sérieusement 
qu'il nous conseille d'abandonner les SerîTes dansV 
leurs montagnes à leur malheureux sort. Le co-. f 
lonel Repington no croit pas que nous puissions ' 
envoyer à Salonique assez de troupes pour empê-
cher la Jonction entre les Austro-Allemands et les •» 
Turco-Bulgares. Au lieu d'aller là-bas faire tuer V 
lnutilement du monde et gaspiller sans profit dui ■ 
matériel et des munitions, il préférerait nous voir 
concentrer tous nos efforts sur notre front occi* 
dental, de façon à y écraser l'ennemi. Si. la' 
Grèce et la Roumanie avaient marché avec nous, 
l'expédition lui eut paru défendable mais avec la 
neutralité do ces deux nations balkaniques, le 
débarquement à Salonique lui semble une folie. 
Ce qui serait une folie, ce serait d'écouter le co-
lonel Repington et do se laisser Influencer, 6l peu 
que ce soit, par sa campagne. 

Qu'il ne soit pas commode de débarquer à Salo-
nique 300.000 alliés franco-anglais avec le maté-
riel et les munitions qu'il leur faut ; que ce na 
soit pas une petite affaire d'assmrer le ravitail-
lement en vivres, en vêtements, en munitions, 
d une pareille armée, ni l'envol régulier de ren-
forts surtout avec une seule ligne à voie unique, 
celle de Salonique vers l'Intérieur de la Serbie, 
une voie exposée aux attaques bulgares, tout l« 
monde s en doute. Tout de même, il ne faudrait 
pas grossir, comme à plaisir, les obstacles déjà 
assez énormes que nous aurons à surmonter. V 

D'abord, il n'est pas sûr qu'on ne puisse pa^r 
doubler la vote do Salonique à Nich dans un temps 
assez rapide ; ensuite, il est possible que la ligne 
soit coupée au début par les Bulgares. A peine 
sortie de la Macédoine grecque pour entrer dans V 
la Macédoine serbe, la ligne passe, en effet à' T 
une dizaine de kilomètres de Ja Macédoine bul-
gare. Mais, justement ce point dangereux est tout 
près de Salonique et si les alliés y arrivent un 
peu nombreux, il y a de fortes chances pour 
qu'on en écarte les Bulgares et qu'on établisse la1 

ligne. Si, par hasard, Ils l'avaient coupée, une 
deuxième ligne à l'ouest de la ligne Salonique. 
Nich part, d'ailleurs, do Salonique vers la Macé-
doine serbe. Il est vrai nu'elle ne va pas au delà! 
de Monastir, mais elle S'en donne pas moins un 
autre accès vers la Macédoine serbe plus à l'abri • 
des canons bulgares. Enfin, de la côte de la mer> 
Adriatique vers Usltub,. au coeur do la Serbie, la 
génie pourrait, très probablement sans grande 
difficulté, et assez rapidement, construire un De-
cauvillo à voie étroite qui soulagerait un peu la 
grande ligne de Salonique à Uskub On ferait bien, 
de ne pas oublier, non plus, que si dans ce pays, 
le petit nombre de voies ferrées rend difficile pour ^ 
les troupes alliées le ravitaillement les Allemands k 
et les Bulgares se trouveront vite logés à IS 
même enseigne, dès qu'ils s'éloigneront eux-mê-
mes de leurs centres d'approvisionnement i 

Si les Italiens marchent, comme on nous le fait -O 
espérer ,et par le Monténégro et l'Albanie ils ne T 
seraient pas si loin du cœur de la Serbie 

Si les Russes, d'un autre côté, donnent de l'occu-
pation aux Bulgares et aux Turcs- si enfin, noua 
continuons à retenir dans la presqu'île de Galllpoli 
toute une armée turque, et si'les Italiens venaient 
donner un bon coup de main aux Anglais, par 
exemple sur la rive asiatique des Dardanelles, nous 
ne serions pas dans les Balkans dans des conditions 
d infériorité numérique aussi lamentables que la 
craint le colonel Repington. 

Son Idée que l'expédition dans les Balkans serait 
acceptable si la Grèce et la Roumanie marchaient 
avec nous, est tout à fait plaisante tellement elle 
ressemble à une vérité de La Palisse. Mais com-
ment le colonel Repington ne sent-U pas que le seul 
et unique moyen de déclancher en notre faveur la 
Roumanie et la Grèce dans les Balkans est ô*empê< \ 
cher, coûte quo coûte, l'écrasement des Serbes. Très J 
joli de nous dire que nous n'avons pas trop de \ 
troupes sur notre front : Parbleu ! "On le sait bien t 
malgré la grande supériorité numérique quo noua C 
y avons pourtant sur les Allemands. Seulement, si 1 
nous laissons les Allemands entrer ,1 Constantino-
ple, non seulement nous pourrons faire notre deuil 
pour toujours de l'allianco roumaine si, encore le® 
Roumains no se mettent pas du côté do ceux quf 
seraient le manche dans.les Balkans; mais les Alle-
mands, qui commencent à manquer un peu de 
chair à canon sur leur propre territoire, trouve-
raient un million do Turcs qu'ils armeraient et 
qu'Us amèneraient air notre front, à moins qu'ils na 
les Jettent sur l'Egypte ! C'est tout do même ratde 
que ce soit nous qui soyons obligés de faire remar-
quer à un colonel anglais que c'est l'Egypte et le v 
canal de Suez que les alliés vont défendre «■ \ 
Sei'W* t y 
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(taux 
Les dégâts dépassent 150.000 francs 
Un incendié, qui prit en quelques instants 

qes proportions inquiétantes, se déclarait tout 
a coup hier matin, à l'usine de la Société 
Marseillaise de Sulfure de Carbone, rue 
Achard, aux Chartreux. L'usine est dirigée 
par M. Gustave Deiss, et comprenait, à l'an-

i gle de la rue Achard et du Jarret, une impor-
tante huilerie, qui fut complètement détruite 
iner, en moins de deux heures. 

11 n'a pas été possible d'établir les causes 
du sinistre. Mais un ouvrier, M. Cartozzio, 
demeurant rue Labry, 7, a pu indiquer que le 
ieu s était déclaré dans une pièce où sont 
actionnés les ascenseurs ou monteurs à 
graines. 

M. Cartozzio se trouvait dans cette pièce 
que la fumée envahit en rien de temps, à tel 
point qu'il fut impossible à Cartozzio de ga-

gner l'escalier de sortie. Pour échapper au 
danger d'asphyxie qui le menaçait, il sauta 
par une fenêtre sur la rive du Jarret et se 
blessa ainsi légèrement à la main droite. 

Tous les ateliers chômaient. Seulement six 
ouvriers assuraient un service de surveil-
lance. Us virent une épaisse fumée s'échap-
per de la pièce aux monteurs et donnèrent 
l'alarme. 

|J Mais bientôt d'immenses flammes jaillirent 
ret gagnèrent tout le bâtiment, enflammant 

coup sur coup trois réservoirs d'huile et tren-
te-trois presses. Un immense danger menaça 

. alors tout le quartier, car, derrière l'huilerie 
se trouvaient pluiseurs grands réservoirs de 
sulfure de carbone, dont l'explosion pouvait 
provoquer une véritable catastrophe. 

Fort heureusement, les pompiers, qui s'é-
taient très rapidement rendus sur les lieux, 
avaient compris l'imminence de ce grave dan-
ger. Après des efforts inouïs, ils purent se 
rendre compte que, de ce côté, tout dan'ger 
.étaient conjuré. 

Le foyer fut alors vigoureusement com-
battu. Vers 1 heure, il diminuait d'intensité et 
demi-heure plus tard, il pouvait être consi-
déré comme circonscrit. Les pompiers n'eu-
rent plus, dès lors, qu'à noyer les décombres 
de l'huilerie, d'où s'échappait une intense et 

Anoire fumée; et d'où jaillissaient, par mo-
J|ment, d'immenses gerbes-de flammes. 
T Le bâtiment composant l'huilerie et qui, en 

outre d'une grande quantité de graines, ren-
fermait toute la machinerie, était complète-
ment détruit. Mais, en l'absence de l'adminis-
tration de l'usine, les dégâts ne purent être 
exactement évalués. Cependant, d'après les 
approximations, ils dépasseront 150.000 fr. 
Us sont couverts par plusieurs assurances. 

Un service d'ordre avait été organisé par 
M. Besombes. commissaire de police, service 
qui facilita grandement l'œuvre de nos bra-
ves pompiers, commandés par leur capitaine, 
M. Dufieux. 

Sur les lieux, M. Eugène Pierre, maire, M. 
Bardon, adjoint, purent se rendre compte que 
toutes les mesures avaient été prises en vue 
de prévenir-tout retour offensif du sinistre. 
D'ailleurs, les équipes de pompiers se sont 
supplées dans l'après-midi et dans la nuit 

»pour maîtriser définitivement l'incendie. E. L. 
M 

Sous ce titre, nous relevions, le mois der-
nier, les existences déficitaires du bétail en 
Provence et nous réclamions, pour la recons-
titution du troupeau national, l'intervention 
des préfets. 

Pourquoi, disions-nous, laisse-t-on abattre, 
dans les cinq départements considérés (Vau-
cluse, Bouches-du-Rhône, Basses-Alpes, Var 
et Alpes-Maritimes) les veaux femelles ? 
N'est-ce pas c manger son pré en herbe » ? 
Les pouvoirs publics, déjà responsables de 
l'exode de 80.000 veaux de France en Allema-
gne en 1911, se devraient à eux-mêmes, ajou-
tions-nous, de prévenir la disette lointaine 
encore, c'est possible, mais fatale. 

Nous avons été entendus. Voici, en effet, 
le texte intégral du décret publié par le 
Journal Officiel du 15 octobre 1915 : 

| MINISTERE DE L'AGRICULTURE - • 
/ le Président de la République française, 
■ Vu la loi des 28 septembre et u octobre 1791, 

concernant les biens et usages ruraux, et la police 
rurale et notamment le titre I", section IV, 
article 20 relatif aux mesures à prendre pour 
apurer la multiplication des troupeaux; 

Considérant qu'il y a lieu, dans les circonstances 
actuelles de prescrire des mesures générales sur 
l'ensemble du territoire pour sauvegarder l'avenir 
du troupeau national; et, dans ce but, d'assurer 
la reproduction et de faciliter l'élevage des 
animaux des espèces bovine, ovine et porcine; 

Vu l'avis du Conseil supérieur de l'Agriculture, 
en date du i octobre 1915, 

Décrète : 
ARTICLE PREMIER. — Il est Interdît d'abattre, 

pour être livrés à la boucherie : 
1° Les femelles des espèces bovine, ovine et porcine 

en état de gestation manifeste; 
2° Les jeunes femelles de l'espèce bovine âgées de 

moins de deux ans et demi n'ayant pas encore 
quatre dents de remplacement apparentes (pinces 
et premières mitoyennes) ; 

30 Les agneaux maies et femelles dont le poids 
•vif est inférieur à 25 kilogrammes; 
' io Les pc-rçelets dont le poids vif est Inférieur à 

Y 60 kilogrammes. 
\ ART 2. — Toutefois, les animaux visés aux 

paragraphes précédents, mal conformés, atteints de 
tares ou victimes d'accidents et, en général, tous 

' animaux impropres à la reproduction, pourront 
être abattus, et le motif de l'autorisatio% d'abatage 
accordée. Ce certificat sera délivré, sur la demande 
écrite et motivée du propriétaire, soit par le maire 
de la commune, en cas d'accident nécessitant 
l'abatage immédiat, soit par le service vétérinaire 
et sanitaire, en tout autre cas. 

L'autorité qui aura délivré le certificat autorisant 
l'abatage conservera la demande du propriétaire 
et la transmettra au préfet du département. 

Le certificat sera remis avant l'abatage à l'ex-
ploitant des abattoirs publics ou privés et des 
tueries particulières, qui, après y avoir certifié 
l'abatage, le déposera, dans les trois jours, à la 
Mairie de la commune sur le territoire de laquelle 
est construit l'établissement. Ce document sera 
transmis d'urgence, par la voie administrative, au 
préfet du département dont relève l'autorité signa-
taire du certificat. 

ART 3. — Lorsque la situation économique de 
leur département l'exigera, les préfets soumettront, 
en projet au ministre de l'Agriculture, des arrêtés 
motivés ayant pour objet de restreindre ou d'éten-
dre l'interdiction d'abatage portée à l'article 1" du 
présent décret. ' • 

Ces arrêtés deviendront exécutoires après appro-
bation du ministre. 

ART. i. — Les contraventions au dispositions des 
articles ci-dessus seront constatées par procès-ver-
baux et poursuivies conformément aux lois en 
vigueur. 

ART. 5. — Le ministre de l'Agriculture est chargé 
de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 14 octobre 1915. 
R. PoiNXARÊ. 

Par le Président de la République : 
le ministre de VAgriculture, 

FERNAND DAVID. 

Nous applaudissons à oes mesures, oair 
nous estimons qu'on allait aux pires désas-
tres. Les animaux qui sont en âge de con-
sommation, doivent atteindre, au minimum, 
la troisième année pour les bêtes précoces. 
C'est à -trois ou quatre ans que l'on peut 
.vraiment sacrifier un bovin. Au-dessous de 
cette limite, l'animal ne fournit par un ren-J dément en viande suffisant. 

* Souhaitons maintenant que les préfets 
transmettent d'urgence aux municipalités les 
ordres nécessaires pour que, dans les abat-
toirs et dans les tueries particulières, on 
mette fin aux opérations désastreuses aux-
quelles nous devons, en grande partie, la 
cherté de la viande. 

EMILE JOURDAN, 
yice-prêsident de l'Union Nationale de la Boucherie 

de province, président du Syndicat de Cannes. 
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Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Auguste-Edouard Poussel, lieute-
nant-colonel au 52° d'infanterie, officier de la 
Légion d'honneur, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 27 septembre 1915. 

De M Jean de Menou, capitaine au 41° d'in-
fanterie coloniale, chevalier de la Légion 
d'honneur, décoré de la Croix de guerre, tué 
à l'ennemi le 2 octobre 1915. 

D. M. J'oseph-Augustin-Jean Milhavet. capo-
ral au 5= colonial, tué à l'ennemi le 25 sep-
tembre 1915. 

De M. Gustave Estrayer, capitaine au. 31* 

bataillon de chasseurs à pied, tué à l'ennemi 
le 26 septembre 1915. 

De M. Pierre Lejardinier, soldat au 3° d'ar-
tillerie coloniale, tué à l'ennemi le 23 septem-
bre 1915, à l'âge de 28 ans. 

De M. Joseph Simian, soldat au 67° batail-
lon de chasseurs, tué à l'ennemi le 1er sep-
tembre 1915. 

De M. Jacques Pichon, d'Arles, soldat au 
2't- bataillon de chasseurs alpins, tué à l'en-
nemi le-21 mai' 1915. 

De M. Pierre Charrier, d'Aix, sergent au 
8" colonial, grièvement blessé à l'ennemi et 
décédé à l'hôpital de Sainte-Menehould. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvés et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

LA GRECE ET LA GUERRE 

Do Vœu de la Colonie greeqae 
fie Marseille 

La .colonie grecque de Marseille, 'dont 
nous connaissons de longue date les sympa-
thies pour la France, vient d'adresser au 
président du Conseil des ministres de Grèce 
la dépêche suivante : 

Son Excellence Monsieur Zaimis, 
Président Conseil, Athènes. 

Estimant qu'en cette heure tragique de 
l'histoire de notre patrie tout groupement 
U'Uellànes a le droit d'exprimer ses aspira-
tions, les membres soussignés de la colonie 
hellénique de Marseille émettent le vœu que 
la Grèce, fidèle à ses traditions et soucieuse 
de- ses intérêts sacrés, ne tarde pas à mar-
cher aux côtés des grandes et vaillantes ar-
mées de l'Entente, gui viennent aux Balkans 
combattre pour la défense du droit et de la 
liberté. 

Les soussignés prient votre Excellence d'a-
gréer l'expression de leur respectueux dé-
vouement. 

Ont signé : MM. Périclès Zarifl ; Nico-
las Couppa ; Xénophon Théologo, Po-
lybe Zafiropulo ; Antoine Vlastc ; doc-
teur Rossolimos ; Georges Caramano ; 
Théodore Zarifl ; Etienne Zafiropulo ; 
Miltiade Mitaranga ; Georges Zafiropulo ; 
Const. Chorémi' ; Jean Chorémi ; Alex 
Zygomala ; A. Skyrianos ; C. Cassa-
poglou ; M. Ziziriia ; P. Petridès ; 
B. Ettzerli ; A. Nicolaïdis ; G. Joanni-
dès ; A. Théophylactod ; S. Cazaridis ; 
D. Alligoridis ; A. Contagouris ; C. 
Vagliano ; P. Missolonghitis ; N. Ga-
brielatos ; D. Avgoulas ; D. Mavroghem ; 
C. Constandinidès ; P. Cicellis ; Tho-
mas Fachiri ; André Scaramanga ; D. 
Eustache ; Jean Colàssi ; Antoine 
Couppa ; John Dallaporta ; T. Kéfalas ; 
Sp. Gérakis ; P. Collakis ; Aslani ; Géo 
Zygomala ; P. Mavroïdès ; Mitridès ; 
S. Daras ; G. Condiadès ; C. Nicolaïdis ; 
P. Anninos ; V. Velissaridès ; J. Vervé-
nis ; J. Alligoridis ; A Samakis ; E. 
Pissias ; J. Rizopoulo ; C. Vandoros 
G. Founfounis ; John Fachiri ; docteur 
Rodocanachi ; A. Coundouris ; Alex Za-
firopulo ; Pierre Scaramanga ; Alex 
Couros ;'Achille Tiopoulos ; P. Cantas ; 
Jean Condumas ; G. Xydias ; Jean Ralli ; 
V. Phocas ; Elie Couppa ; N. Zygomala : 
S. Mavroïdès ; C. Zouros ; G. Macro-
matis ; H. Rapsomanikis ; C. Econo-
midès ; Jacques Condumas ; Solon Co-
làssi ; Jean Joannidès ; M. Ârslanidès ; 
E. Margaritis ; J. Pappalas ; P. Dimos ; 
P. Selavinos ; Sp. Anninos ; docteur 
Inglessis ; docteur Liambey ; docteur 
Marango ; Nico Zarifl ; Bronzas : Alex 
Pitti ; C. Stavridès ; G. Dallaporta : 
J. Ambanopulo ; N. Gérakis ; Et. Dal-
laporta ; G. Economidès ; E. Ducaki ; 
S. Eustathopulo ; E. Vernardakis ; C. 
Kirissoglou ; D. Mavromatls ; J. Papa-
zoglou ; N. Nicolaïdis ; D. Coliopoulos ; 
P. Cosacos ; P. Papadopulo ; B. Vas-
siliadès ; E. Contogouris ; A. Vlasso-
pulo 5 E. Michaliaiios ; J. Lykiardopulo : 
G. Vergos ; G. Vogassaris. 

Un Allemand sur un vapeur anglais. — 
Hier matin, arrivait à Marseille le vapeur 
anglais Harkess, venant de Las-Palmas. Dès 
que le vapeur eut pris son poste à l'Estaque, 
le commandant pria le commissaire spécial 
de se rendre à bord. Lorsque les inspecteurs 
arrivèrent sur le Harkess, le commandant 
leur lit amener le sujet allemand Georges 
Troppmann, 25 ans, né à Nurnberg (Allema-
gne) lequel s'était embarqué à son bord à 
Las-Palmas, en se déclarant de nationalité 
norvégienne. En cours de route, le comman-
dant ayant demandé à Troppmann ses pa-
piers pour l'inscrire sur le rôle de son navire 
l'Allemand fut obliké de les fournir et sa na-
tionalité fil treconnue. On n'a rien à repro-
cher à Troppmann, pendant la traversée du 
Harkess, mais il sera néanmoins interné dans 
un camp de concentration jusqu'à la fin de 
la guerre. ^ ^ _ 

Le ténor Italien Lomoro au Palais-de-Cris-
tal. — Aujourd'hui, matinée et soirée, pour 
les adieux de Dalbret, le premier diseur fran-
çais dont le succès, hier, fut extraordinaire. 
A ces deux dernières représentations, le pu-
blic aura le rare plaisir d'entendre le célèbre 
ténor italien Lomoro, doué d'un organe excep-
tionnel, mais qui, victime d'un accident, ne 
put être entendu au récent gala des Italiens. 
C'est une occasion unique d'applaudir au-
jourd'hui ce merveilleux ténor dont le succès 
s'annonce formidable. Quant à Dalbret, on 
l'écoute toujours avec un plaisir plus nou-
veau. Programme complété avec Legros, Jean 
Lux, Berthe Boyer, etc.-

Grand Conseil de la Mutualité. — MM. les 
présidents, syndics et délégués des sociétés 
de secours mutuels adhérentes à l'Union 
départementale des Bouches-du-Rhône, sont 
priés d'assister à l'assemblée générale sta-
tutaire, qui aura lieu le dimanche 24 octobre, 
à 9 h. 30 du matin, à la Maison de la Mu-
tualité, rue François-Moisson, Marseille. 

Grave chute. — M" Marie Miglio, 54 ans, 
ménagère, demeurant boulevard Mouren, à 
Saint-Henri, était montée, hier matin, à 8 heu-
res, dans les combles, pour nettoyer la caisse 
à eau qui s'y trouve placée. A l'a suite d'un 
faux mouvement, Mme Miglio perdit l'équili-
bre, passa par la trappe et vint s'abattre sur 
le pavé du corridor d'une hauteur de sept ou 
huit mètres. Au bruit de la chute, les voisins 
accoururent et relevèrent Mme Miglio, qui 
avait perdu connaissance. Le docteur Gui-
chard, immédiatement prévenu, vint lui don-
ner des soins et reconnut que la pauvre fem-
me avait une fracture du bras gauche, de 
nombreuses plaies à la tête et des lésions in-
ternes. Mme Miglio a été admise à la Concep-
tion d'urgence par les soins de M. Seiglartd, 
commissaire de service à la Permanence de. 
Cazemajou. _ 

Exploits de cambrioleurs. — Au cours de la 
nuit dernière, un malfaiteur demeuré inconnu 
a pénétré à l'aide de fauses clés dans l'appar-
tement de M. Jean Maru, 39, rue Sylvestre. 
Il fractura une malle et s'empara d'une som-
me de 300 francs et de divers bijoux évalués 
à 250 francs. M. Seigland, commissaire de 
police à la Permanence de Cazemajou, a ou-
vert une enquête. 

Découverte d'un noyé. — Des passants qui 
suivaient le quai du môle D-sud, ont aperçu, 
hier matin, vers 9 heures, le corps d'un hom-
me flottant entre deux eaux. Ils prévinrent 
M. Seigland, commissaire de police à la Per-
manence de Cazemajou, qui envoya sur les 
lieux M. Carli, un de ses secrétaires. Le corps 
fut reconnu pour être celui d'un matelot du 
vapeur anglais Nurtereton, nommé Pharman 
Richard, disparu depuis quelques jours. Après 
les constatations d'usage, le corps a été en-
voyé à la Morgue de l'Hôtel-Dieu. 

Autour de Marseille 
AIX. — Morts au champ d'honneur. — Xous ap-

prenons la mort glorieuse au champ d'honneur de 
M. I>éo Latil. licencié en droit, licencié ès lettres 
sergent au „.• régiment d'infanterie. Le défunt 
était l'un dés fils du docteur Lattl, d'Aix. 

wv Nous enregistrons, avec non moins de peine, 
la mort de M. Pierre Charrier, de notre ville, du 
8' colonial, promu sergent sur le champ de bataille 
décédé des suites de blessures à l'hôpital de Sainte-
Menehould. 

Aux familles si cruellement éprouvées, nous 
adressons nos condoléances. 

tobre, Allauch-Vllld 2 h. 30, mairie ; La Pounehe, 
4 h. 30. Bsr Ariufel ; Jeudi 21 octobre, Plan-de-
Cuques, 2 h. 30, école de garçons ; samedi. 23 oc-
tobre Logis-Neuf, 2 h. 30, écéle de garçons; mardi. 
26 octobre. Quo-de-Eotte, 2 h. 30, école mixte. Révi-
sion à quinzaine, 

ta Sous-Marios ennemis 

Le paquebot Yarra, des Messageries Ma-
ritimes, venant de Salonique et de Grèce, 
est arrivé hier avec 243 passagers. Dans 
leur liste, nous relevons les noms de MM. 
de Panafieu, ministre de France à Sofia ; 
Alicot, secrétaire ; le capitaine de Mathera, 
attaché militaire ; le capitaine de vaisseau 
Pagillan, de La Tour, consul de France ; 
la baronne d'Ange, et une mission do huit 
dames de la Croix-Rouge. 

A bord, se trouvaient également le capi-
taine Le Calvez, les lieutenants Sert et 
Queru, et une partie de l'équipage du va-
peur Sainte-Marguerite ; le capitaine Chau-
velon-Rivert et le lieutenant Jaunard, du 
Ravilailleur, et quelques matelots de ce va-
peur, les états-majors et les équipages des 
vapeurs anglais liaydir, Silkiash ct~Sca-
verly. Enfin, signalons aussi Mme Isadora 
Duncan, la célèbre danseuse, qui vient du 
Pirée. 

AU MA.:0.0€3 
LE VOYAGE DE MM. SARRAUT ET FERRY 

Fez, 17 Octobre. 
Les ministres et le résident général ont 

quitté Salé à 7 heures, le train ministériel 
s'est arrêté quelques minutes à Kénitra. 

Les ministres sont repartis pour Fez où ils 
sont arrivés à 5 heures de l'apres-midi 

Après avoir visité en automobile les bordjs 
du Sud et du Nord, dont la situation permet 
un coup d'œil admirable sur la capitale du 
Moghreb, le cortège est rentré à la résidence.' 

Les ministres ont reçu successivement le 
pacha et les notables de la ville, les .aids de 
fa région venus pour souhaiter la bienvenue 
aux ministres, des délégations du medjless 
et des délégués des corporations de Fez et des 
communautés israélites. 

Le soir, un dîner a été offert au siège de 
la subdivision par le colonel Simon. Ce der-
nier auquel assistaient les consuls dus puis-
sances alliées, a été suivi d'une réception 
où étaient conviés la colonie irançaise et les 
fonctionnaires. 

ALUAUCH. ~ Vavdxiatitm, Mardi, 19 oc-

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES RESULTATS D'HIER 
Olympique de Marseille (1) bat 

Royal Army Médical Qorps par 4 buts à 3 
Le résultat indique bien le caractère de la par-

tie. Jeu très égal de part et d'autre dans son 
ensemble avec quelques phases d'un intérêt pal-
pitant. 

C'est le R. A. C. M. qui ouvre le score, l'inside 
gauche Billingsby marquant le premier but, Peu 
après la remise en jeu, slir"une 'Jôllé nïoh'tée' "dé 
Cohen, l'O. M. égalise. Montée du R. A. M. C. . 

Sur un joli centre de Mourard, l'O. M. rentre 
un 2' but. Notés alors de jolis arrêts de Boyer. 

Sur un nouveau centre de Mourard, Jacquier 
marque le 3" but. Corner pour l'O. M. et coups 
francs pour le R. A. M. C. ne donnent aucun ré-
sultat. Bel arrêt de Boyer. Sur un joli centre do 
Ridley, Ferguson marque le 2* but pour le R. A. 
M. C. d'un joli coup de tête fort applaudi. La mi-
temps est sifflée peu après. 

A la reprise beau arrêts de Boyer. Coup franc 
dans les buts de l'O. M., bien sorti. L'inside droit 
anglais Allen, marque le 3" but. Jeu dans les buts 
du R. A. M. C. dégagés in-extremis par l'ar-
rière. Joli centre de Mourard, Jacquier essaie 
le but. Sur une jolie montée de ce dernier, nou-
veau but pour l'O. M. Dans les derniers moments 
l'arbitre accorde un penalty contre l'O. M. que 
Boyer arrête de superbe façon. La fin est siftiée 
peu après. 

Les équipes avaient la composition suivante : 
R. A. M. C. — Keetley ; Crawford, Day ; F. 

Holt, Garvey, Pirie ; Ridley, Billingsby, Ken-
dall, Allen, Ferguson. 

O. M. — Boyer ; Pitôt, Robyns ; Aurrau, Platon, 
Marin ; Delebecque, Mertens, Jacquier, Cohen, 
Mourard. 

Au dernier moment quatre offl.ciers composant 
le seam anglais, furent indisponibles et remplacés 
immédiatement; car tout soldat anglais sait jouer 
au foot-ball. On ne peut reprocher à la ligne «ra-
yants des Anglais qu'un manque de décision de-
vant les buts. Mais bien entraînée par un avant 
centre distribuant à merveille le jeu, bien en 
souffle, vite elle fut à plusieurs reprises fort ap-
plaudie. Est surtout à retenir la triplette de droite. 
Les demis jouant bien la défensive ne déclanchent 
pas assez vite l'attaque ; mais une fois celle-ci 
lancée ils la soutiennent avec efficacité. Les deux 
arrières ont été très sûrs et jouent a merveille 
le jeu d'échelons. Le goal a montré une grande 
présence d'esprit et a eu de fort jolis arrêts. 

Quant à l'équipe olympienne, l'entente entre 
joueurs n'est pas encore assez parfaite quoique à 
plusieurs reprises eue a eu les plus heureux ré-
sultats. Boyer dans les buts a été merveilleux. 
Une seule ombre pour lui ; 11 sort un peu trop 
de son périmètre et n© se débarrasse pas assez 
vite de sa balle dans les situations difficiles. 

L'homme le meiUeuir sur le terrain fut sans 
conteste l'arrière Robyns, capitaine de l'équipe 
anversoise, international de Belgique. Bien qu'à, 
court d'entraînement il a montré une telle supé-
riorité technique et une connaissance scientifique 
de son jeu qui le fait placer au premier rang de 
nos joueurs d'association. Pitot à son coté est tou-
jours l'arrière sûr avec lequel l'adversaire doit 
toujours compter. Nous avons reçu avec plaisir 
Marin, qu'une permission régimentalre nous rame-
nait dans nos murs. C'est le demi qu'on a toujours 
connu vite, agricheur, aussi bon dans l'attaque 
que dans la défense. Platon et Aurran ont com-
plété avec brio la ligne do demis qui constitue 
le fondement de l'équipe olympienne. 

De la ligne d'avants il faut surtout signaler le 
centre Jacquier, excellent joueur, dont la réputa-
tion n'est plus à faire, l'aile droite Mourard, aux 
centres précis, mais qu'on n'a pas assez servi 
et Cohen. 

L'arbitrage confié à. l'officier Henry A. O. D., 
arbitre officiel anglais a été impeccable. 

En résumé, belle manifestation do l'entente cor-
diale franco-anglaise dont l'alliance a été scellée 
dans le sang sur les champs de bataille. 

Racing Club tie Marseille (1) bat 
Sporting Club de Marseille (1) par 2 à 1 

Partie très disputée. A la ml-temps le score est 
de O à 0. Au S. C. M. sont à signaler les lignes 
d'avants et d'arrières ; au R. C. M. l'avant centre 
Verlet, Campana, demi centre et l'aile droit© Pel-
legrin. Joli début pour le R. C. M. 
Sports Athlétiques Provençaux bat 

Phocée Club (1) par 6 à 2 
A la mi-temps le score était de 2 à 2. 
vw S. C. M. (2) bat R.C. M. (2) par 7 1 0, 
wv S. C. M. (3) bat P. C. (3) par 10 à 0. 
wv S. P. (1) bat P. C. (2) par 3 à 1. 
wv O. M! (2) bat S. V. H. (2) par 5 à 1. 

BOXE 
LA REUNION D'HIER 

Devant un public nombreux la réunion d'hier de 
la Salle Champ de Mars a obtenu le plus vif suc-
cès, 

Les résultats ont été : 
Denis, vainqueur aux points de Casslnl, en 6 

rounds. — Combat assez égal où le calme d© 
Denis a raison de la fougue de Cassinl. 

Ninan, vainqueur par abandon du Loule, en 6 
rounds. — Combat très dur où Ninan, plus scien-
tifique que Loule, s'assure la victoire par abandon 
de ce dernier. 

Jack Rij, vainqueur aux points de Denis, en 8 
rounds. — Jack mène la danse pendant tout le 
combat. Denis riposte mais pas assez efficacement 
pour ne s'assurer à aucun moment l'avantage. 

wv Intéressante exhibition entra Bianchl et 
Galtier. J 

Freddy, vainqueur par abandon de Kolbcrt, en 
8 rounds. — Après un combat où Freddy se montre 
le meilleur, Kolbert touché durement à l'estomac 
se voit contraint d'abandonner. 

Gandolphe, vainqueur par abandon d'Antoine, en 
10 rounds. — Dur combat où l'avantage semble 
être en faveur d'Antoine au premier round. Mais 
au 2" round. Gandolfe attaque avec vigueur et 
touche durement Antoine qui abandonne. 
.Toutes nos félicitations aux organisateurs de cette 
réunion. 

Arbitrage compétent de Bianchl. 

ernièr 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris^ 17 Octobre. 

-....Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, de violents combats d'artillerie se sont poursuivis 
devant Loos, le bois de la Hache et à l'est de Souchez. Nous avons 
consolidé et élargi nos positions dans le bois de Givenchy. 

Sur l'Aisne, des combats rapprochés à la grenade sont signalés 
aux environs du Godât. 

En Champagne]/ bombardement toujours intense et réciproque, 
particulièrement dans la région de Tahure. 

Sur le front de Lorraine, nous avons énergiquement riposté à la 
canonnade ennemie par des feux efficaces qui ont allumé plusieurs 
incendies dans les lignes allemandes, près de Leintrey, Ameroncourt 
et Gondrexon. Des contre-attaques allemandes violentes et réitérées 
contre nos positions au nord de Reillon, ont été arrêtées par nos tirs 
de barrage. 

Aviation. — Les Allemands ayant encore récemment effectué des 
bombardements aériens sur des villes anglaises, et un de leurs aéro-
planes ayant lancé hier deux bombes sur Nancy, un groupe des nô-
tres a bombardé aujourd'hui la ville de Trêves, sur laquelle trente 
obus ont été lancés. 

Madrid, 17 Octobre. 
Le Journal Officiel publie un décret or-

donnant aux sujets espagnols de garder la 
plus stricte neutralité dans la guerre entre 
la Bulgarie, l'Angleterre et la Serbie. 

Dans les Flandres 
Communiqué offieial belge 

Le Havre, 17 Octobre. . 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
La nuit et la matinée ont été relative-

ment calmes. 
L'après-midi, l'ennemi a montré plus 

d'activité. Il a canonné la région au sud 
de Dixmude et a bombardé avec son 
artillerie et ses lance-bombes le terrain 
entre Steenstraete et la maison du Pas-
seur. 

La tannin îles astres 
CITATION A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Paris, 17 Octobre. 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cités à l'ordre de l'armée : 
Aube, capitaine, chef de section de photographie 

aérienne : n'a cessé de se dépenser sans compter 
et a obtenu de son service un rendement tout à 
fait remarquable ; 

De l'Hermite, lieutenant aviateur, escadrUle 37 : 
officier plein d'entrain et d'audace : a exécuté 
plus de cent heures de vol au-des6us de l'ennemi 
et s'est signalé par la sûreté de ses renseigne-
ments ; 

Moisan, lieutenant observateur, escadrille 2 : 
observateur remarquable, qui a fourni de nom-
breux renseignements, toujours précis et sûrs ; 
mort au champ d'honneur ; 

Wintrebert, sous-lieutenant pilote aviateur, esca-
drille 25 ; jeune pilote courageux et habile. 

Couturier, sergent pilote aviateur, escadrille 2, 
doyen des pilotes des escadrilles : n'a cessé de 
faire preuve des plus belles qualités, tué à l'en-
nemi ; 

Mo, mécanicien, escadrille M. S. 12 : au cours 
d'une mission dangereuse est tombé aux mains de 
l'ennemi et est mort héroïquement en criant : 
« Vive la France 1 » 

Marillier, général commandant une brigade d'in-
fanterie : a fait constamment preuve depuis le 
début de la campagne d'une bravoure et d'une 
énergie incontestables, notamment dans les jour-
nées des 20 et 21 août 1914 : a tenu avec deux 
bataillons jusqu'à la dernière extrémité et couvert 
le repli de son corps d'armée ; le 28 août, s'est 
porté a la tête d'un bataillon à l'attaque de X..., 
d'où il a chassé l'ennemi et s'y est maintenu sous 
un bombardement des plus violents ; 

La première batterie du 1er d'artillerie de mon-
tagne sous le commandement du lieutenant Paoletti, 
malgré le tir continu de l'infanterie et le bombar-
dement quotidien ; s'est établi à 800 mètres de 
l'ennemi sur une position d'où, pendant trois jouis 
sous un feu Intense de pièces de gros calibre jour 
et nuit, elle a préparé les attaques ; 

La 2* section do la 10' batterie du 33a d'artillerie, 
sous le commandement du'lieutenant Gelain, quoi-
que répêrée par l'ennemi a . tiré toute une journée 
sous un bombardement incessant et violent grâce 
à l'énergie de tous et particulièrement de son 
chef ; est restée à son poste de combat malgré 
le bouleversement de tous les abris et d© tous les 
boyaux. 

Sallier, capitaine commandant l'escadrille M-F. 8 : 
pilote incomparable,, remplissant chaque jour les 
missions les plus périlleuses, tombé glorieusement 
au cours d'un combat aérien. 

Le Gall, sous-lieutenant à la 6" section de muni-
tions d'artillerie d'un corps d'armée, observateur 
en aéroplane : tombé glorieusement au cours d'un 
combat aérien ; a fait preuve, en face de la mort, 
du plus splendide sang-froid. 

Le 14" bataillon de chasseuirs, sous le commande-
ment du chef de bataillon Peyniès, et le 30' ba-
taillon de chasseurs, sous le commandement du 
chef de batalUon Bouquet : se sont affirmés une 
fois de plus comme une troupe d'élite ; dans une 
région montagneuse très difficile, ont enlevé sous 
le feu de l'infanterie et de l'artillerie ennemies, 
d'une violence extrême, et après plusieurs vigou-
reux assauts sous bois, une position organisée de 
longue date par l'ennemi, s'y sont maintenus, mal-
gré dès attaques réitérées de troupes fraîches, pré-
cédées par des bombardements d'artillerie lourde 
d'une intensité peu commune ; ont infligé de lour-
des pertes à l'ennemi. 

La deuxième compagnie du 2"' bataillon de chas-
seurs, sous le commandement du capitaine Le-
meux : s'est élancée de la façon la plus brillante 
sous un feu violent, d'artillerie et d'infanterie pour 
reconquérir des tranchées dans lesquelles l'ennemi 
avait pris pied et malgré les lourdes pertes qu'elle 
a subies, a repris ces tranchées en anéantissant 
ou faisant prisonniers tous les ennemis qui s'y 
trouvaient. 

La quatrième compagnie du 15" bataillon de 
chasseurs, sous le commandement du capitaine 
Masson : compagnie toujours parfaitement com-
mandée et encadrée, déjà citée à l'ordre de la 
division, s'est distinguée. une fois de plus le 27 
juillet en enlevant d'assaut, après avoir subi un 
violent bombardement, une position ennemie très 
fortement défendue ; a percé successivement trois 
lignes de tranchées en assurant ainsi la réussite 
complète de l'attaque. 

La huitième batterie du 4" régiment d'artillerie 
de campagne, sous le commandement du capitaine 
Manteau : est restée cinq mois en batterie sur un 
terrain très repéré où sont tombés des miliers de 
projectiles de tout calibre ; n'a jamais interrompu 
son tir sous les bombardements les plus violents 
et a fait preuve des p!us belles qualités d'entrain:, 
de bravoure et de résistance. 

De Dampière, lieutenant à l'escadrille V-21 : a 
engagé le combat avec un avion ennemi et l'a 
poursuivi jusqu'au moment où son adversaire a 
dû atterrir dans ses lignes d'une manière anor-
male, pour donner la conviction qu'il avait été 
gravement atteint. 

Hériclier, sous-lieutenant à l'escadrille V-21 : au 
cours d'un premier combat avec un avion ennemi, 
l'a forcé à s'enfuir ; dans une autre rencontre, a 
poursuivi la lutte jusqu'au moment où son ad-
versaire a dû atterrir dans ses lignes d'une manière 
assez anormale pour donner Ja conviction qu'il 
avait été gravement atteint. l< 

Vitrât, capitaine commandant l'escadrille fran-
çaise d'aéroplanes en Cvrbie : depuis l'arrivée de 
l'escadrille en Serbie, a déployé la plus grande 
activité, grâce à laquelle il à pu triompher de 
conditions matérielles difficiles ; par ses qualités 
de commandant énergique, d'intelligence et de 
tact, a obtenu de son unité des résultats et des 
efforts tout à fait remarquables, lui ayant mérité 
des éloges caractérisés du haut commandement 

s*l a témoigné maintes fois des grands 

services rendus par l'escadrille ; a donné à plu-
sieurs reprises de sa personne exécutant lui-même 
avec beaucoup d'entrain dès reconnaissances sur 
territoire ennemi et des bombardements. 

Roblot Marte-Thérèse, Infirmière diplômée, So 
ciété de secours aux blessés, hôpital auxiliaire nu-
méro 1 : malgré la prière de sa famille fuyant 
l'invasion, est restée à son poste pendant huit mois 
auprès des blessés français dans une localité occu-
pée par l'ennemi ; n'ayant plus de blessés fran-
çais à soigner, a pu rentrer à l'intérieur en se 
faisant évacuer comme Indigente, se signalant par 
son zèle et son mépris du danger, et a reprs de 
suite un service très pénible avec un dévouement 
inlassable dans une formation sanitaire, recevant 
les blessés les plus dangereusement atteints. 

DANS LES BALKANS 

'âttaaue contre la Serbie 
Pour empêcher la jonction des forces 

austro-allemandes et bulgares 
• Genève, 17 Octobre. 

On mande de Salonique, au Tanine, que 
l'état-major serbe concentre tous ses efforts 
à empêcher la jonction des armées austro 
hongroises, allemandes et bulgares. Tout 
trafic par voie ferrée est suspendu pour ac-
tiver le transport des munitions et des ca-
nons. 

La Cour se rendra de Kragujevatz à Vra-
misca. 

Les Serbes craignant un soulèvement en 
Macédoine ont renforcé leurs postes des 
deux côtés de la voie ferrée, près de Guev-
guelo, et y ont installé des réseaux de fils 
de fer. De nombreuses familles serbes se ré-
fugient à Salonique. 

Les alliés ont tendu devant le port de Sa-
lonique un réseau de fil de fer pour se pré-
munir contre l'attaque des sous-marins. 

Les opérations * 
Rome, 17 Octobre. 

Les nouvelles parvenues des Balkans aux 
journaux italiens confirment que le débar-
quement des contingents alliés à Salonique 
se poursuit avec une intensité et une rapi-
dité remarquables. Les troupes franco-an-
glaises sont animées d'un grand entrain, 
admirablement équipées et abondamment 
pourvues de munitions et d'artillerie. 

Quant aux opérations militaires en cours, 
les correspondants italiens relèvent d'une 
façon unanime le courage et l'acharnement 
des troupes serbes dans la lutte contre les 
Austro-Allemands et les Bulgares. Les com-
bats livrés pour la possession de Belgrade 
et de Smederevo ont coûté aux Austro-Alle-
mands des pertes considérables. 

Selon le Corriere délia Sera, aussitôt en-
trés dans Belgrade, les Allemands se sont 
mis à la recherche des objets en cuivre, qui 
ont été immédiatement envoyés en Allema-
gne. Quant aux Autrichiens, ils se sont em-
pressés de recommencer leurs actes de bar-
barie contre la population civile. 

Les critiques militaires italiens se mon-
trwnt encore réservés sur l'issue des pro-
chaines opérations sur le front du nord de 
la Serbie, mais ils sont d'accord pour affir-
mer qu'il ne s'agira pas, pour les Alle-
mands, d'une promenade militaire et que si 
la résistance serbe se prolonge, comme le 
début des opérations le fait prévoir, les 
troupes alliées auront le temps d'accomplir 
une sérieuse besogne contre les Bulgares 
avant leur jonction aux Austro-AUelmands. 

Selon les journaux italiens, un sourd mé-
contentement semble régner parmi la popu-
lation et les troupes bulgares au sujet de la 
guerre entreprise contre la Russie. 

Les premières pertes anglaises en Serbie 
Londres, 17 Octobre. 

La première liste de pertes des troupes 
anglaises qui se battent en Serbie, vient de 
parvenir à Londres. Elle contient un tué et 
deux blessés. 

Le transport des troupes alliées 
Genève, 17 Octobre. 

On rnande de Constantinople, à la Gazette 
de Voss, que cinq cents vagons sont à la 
disposition des alliés à la frontière gréco-
serbe. 

Les communications télégraphiques 
interrompues avec la Bulgarie 

Paris, 17 Octobre. 
Par suite de l'état de guerre existant en-

tre la France et la Bulgarie, les communi-
cations télégraphiques entre les deux pays 
sont interrompues. L'administration des 
Postes n'admet plus les télégrammes à des-
tination, ou provenant de la Bulgarie. 

Le mécontentement dans l'armée bulgare 
Bucarest, 15 Octobre. 

(Retardé dans la transmission.) 
Les nouvelles de Bulgarie signalent qu'un 

vif mécontentement règne parmi une grande 
partie du corps des officiers bulgares, à la 
suite de la nomination du général Jelsoff 
comme généralissime. Deux colonels auraient 
été tués par leurs hommes. Plusieurs offi-
ciers supérieurs auraient été arrêtés en rai-
son de leurs tendances russophiles. 

Les ports de Varna et de Bourgas sont 
complètement fermés. A Dédéagatch, le port 
a été miné, et les navires de commerce ne 
peuvent pas entrer dans le port sans pilote, 
une grande fabrique de munitions a été 

établie à Sofia, elle s'occupe notamment da! 
la fabrication des obus à gaz asphyxiants.-

La presse roumaine juge sévèrement l'at* 
titude de la Bulgarie. 

Le débarquement des troupes françaises 
Amsterdam, 17 Octobre. 

Un télégramme de Salonique, 15 octobre,,, 
à la Correspondance Sud-Slave de Vienne,,' 
dit qu'avant-hier et hier plusieurs trans-
ports sont arrivés amenant des troupe» 
françaises. Une petite force a déjà été eiw 
vo^e dans la direction de Guevgueli. 

Le ministre bulgare à Pétrograde 
en Cour madiata 

Bucarest, 17 Octobre. 
M. Madjarof, ministre de Bulgarie à Pétro-

grade, est arrivé à Bucarest. Selon des nou-
velles de Sofia, M. Madjarof serait tradurï 
devant une cour martiale, en raison des dé-
clarations qu'il a faites à la presse russe, et 
dans lesquelles il critiqua. vivement la poli-
tique du gouvernement bulgare. 

On annonce également de Sofia que le gé-
néral Radko Dimitrief et les officiers bulga-
res qui se trouvent à l'étranger, et qui n'onî 
pas rejoint leurs corps seront considérés 
comme déserteurs. 

OoMiiitlpé effieiel italien 
Rome, 17 Octobre. 

Le commandement suprême de l'armé© 
italienne nous fait le communiqué officiel 
suivant : 

Par une opération hardie et bien con-
duite, nos troupes ont pris de vive force 
la forte position de Pregasina, impor-
tant point avancé du groupe fortifié de 
Riva, dans l'âpre zone montagneuse à 
l'ouest du lac de Garde. 

L'action a commencé dans la nuit du 13 octobre, tandis que sur la côte est du 
lac nos détachements avançaient des 
rochers du Monte Altissimo, et faisant 
une démonstration sur la côte ouest. 
Les troupes destinées à l'attaque se di-
rigeaient vers Pregasina et, malgré les 
difficultés du terrain, les conditions at-
mosphériques défavorables et le feu vio-
lent des puissantes batteries des ou-
vrages de Riva, elles ont réussi à avan-
cer jusque sous les retranchements en-
nemis. 

Pendant la nuit, nos détachements fa-
vorisés par un épais brouillard se sont 
hardiment approchés des réseaux da 
fils de fer et y ont ouvert de larges brè-
ches. 

Dans la matinée du 15 octobre, l'atta-
que a été reprise sous un feu très vif 
de mousqueterie, d'artillerie et de bom-
bes asphyxiantes. Nos troupes se sont 
emparées de Pregasina et ont avancé 
victorieusement sur les hauteurs qui 
dominent au nord du pays la vallée de 
Ledro, sur lesquelles elles se sont éta-
blies solidement. 

Sur le reste du front, il ne s'est pro-
duit aucun événement important. 

Signé : CABORNA' 

La Croix de Guerre 
Paris, 17 Octobre. 

- L'Officiel publie l'addition suivante S 
l'instruction- du 13 mai 1915 pour l'applica-
tion du décret sur la Croix de guerre (dispo-
sitions applicables aux militaires, anciens 
militaires en résidence à l'intérieur et ci-
vils) : 

Les militaires décorés de la Légion d'hon-
neur ou de la Médaille militaire, avec attri-
bution de la Croix de guerre, évacués dans 
la zone de l'intérieur avant d'avoir pu re-
cevoir dans la zone des armées leur décora-
tion et leur Croix de guerre, recevront des 
autorités militaires territoriales, en même 
temps que la décoration transmise par le gé-
néral commandant en chef, la Croix de 
guerre avec palme. 

Dans le cas où ils seraient déjà en posses-
sion de la Croix de guerre pour citation an-
térieure, il leur sera remis seulement une 
palme en même temps que la Légion d'hon-
neur ou la Médaille militaire. 

L'essence âe pétrole 
n'est pas réquisitionnée 

Paris, 17 Octobre.: 
On nous communique la note suivante : 
Le bruit s'est répandu dans le public qua 

l'essence de pétrole commençait à manquer, 
par suite d'une réquisition générale, qui au. 
rait été opérée par le service de l'intendance. 
Le sous-secrétariat du Bavitaillement et da. 
l'Intendance déclare cette allégation inexacte.' 
Aucune réquisition d'essence n'a été opérée. 

REMERCIEMENTS 

Les familles Bouchard et Gabriel remer-
cient leurs parents, amis et connaissances des 
marques de sympathie qu'on leur a témoi-
gnées à l'occasion de la mort glorieuse de 
M. Adolphe BOUCHARD. 

REMERCIEMENTS 
(Port<Saint-Louis-du-Rhâne) 

Les familles Vincent Luchesi, Félix, Inge-
nito, Berzia et Mariller remercient chaleureu-
sement les personnes et amis qui ont tenu 
à leur témoigner leur sympathie en assis-
tant aux obsèques de leur regrettée épouse, 
mère et parente M™ LUCHESI Marie, née, 
FELIX. 

AVIS DE DECES ET REMERCIEMENTS 
(Digne) 

M. Allègre, vétérinaire à Digne, et sa fa-
mille, ont l'honneur de faire part à leurs pa-
rents et amis du décès de leur fils Emile 
ALLEGRE, soldat au 163° d'infanterie, tué a 
l'ennemi le 19 septembre 1915, à l'âge de 
21 ans, et remercient toutes les personnes 
qui, en cette pénible circonstance, leur ont 
témoigné des marques de sympathie. 

AVIS DE DECES (Aix-Marseille) 

M. et M- Pierre Charrier (d'Aix) et leurs 
enfants ; M"' Germaine Martin et sa famille : 
les familles Charrier et Vial (d'Aix et Mar-
seille), ïalmon et Aubert, ont l'immense dou-
leur de faire part de la perte douloureuse 
qu ils viennent d éprouver en la personne da 
M. Pierre-Joseph CHARRIER, âgé de 28 ans, 
caporal au 8° colonial, promu sergent sur le 
champ de bataille, décoré de la Croix de 
guerre, cité à l'ordre du régiment, cité à 
l ordre de la brigade, leur fils, frère, fiancé 
bien-aimé, neveu et cousin, mortellemenl 
blessé à l'ennemi, décédé le 16 octobre, à 
1 hôpital de Sainte-Menehould 

AVIS DE DECES 

M Félicien Girard et sa famille ont la 
douleur de faire part à leurs amis et coS 
mL»!,1!?63 ?e lLPerte crue!le de M- Adèle GIRARD, née MARTIN, décédée à l'âge d6 
71 ans, rue Dejean, 11. . 

M Jules Rome, commis des Postes a la 
douleur de faire part a ses parents ainis et 
connaissances de la pèrte cruXquKenî 
?ipl»°»"ver en la P^sonne de sa mère regret-
tée, M- veuve ROME, née AUBIN Les obsè-
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ta Loi sur le Ravîtaîllemenf en Blé 
de !a PopolalioB civile 

Voici le texte du projet de loi sur le ravi-
taillement en blé de.la population civile, 
voté par la Chambre après modification du 
Sénat, et qui est devenu loi définitive : 

Article premier. — Pendant la durée de la 
guerre, il peut être pourvu par voie de réqui-
sition de blé et de farine à l'approvisionne-
ment de la population civile. 

Le droit de réquisition est exercé, dans cha-
que département, par les préfets ou par leurs 
délégués, sous l'autorité du ministre du Com-
merce, de l'Industrie, des Postes et des Télé-
graphes et dans les conditions prévues par la 
loi du 3 juillet 1877 relative aux réquisitions 
militaires. " 

Art. 2. — Le ministre du Commerce, de l'In-
dustrie, des Postes et des Télégraphes est 
chargé d'effectuer des achats de blés et fari-
nes a l'intérieur, aux colonies ou à l'étran-
ger, de faire procéder, s'il y a lieu, aux ré-
quisitions et de répartir les denrées suivant 
les nécessités de la consommation, par voie 
de cessions. 

En cas de réquisition, l'indemnité qui pour-
ra être allouée, soit par l'autorité adminis-
trative, soit par les tribunaux, ne pourra être 
supérieure à 30 francs par 100 kilogrammes 
pour les blés pesant 77 kilogrammes à l'hec-
tolitre et ne contenant pas plus de 2 % de 
corps étrangers. 

Il y aura lieu à une augmentation ou à une 
réduction de 1 % sur le prix pour chaque 
kilogramme en plus ou en moins constaté à 
l'hectolitre, ainsi qu'à une réduction de 1 % 
sur le même prix pour chaque unité en plus 
pour cent de corps étrangers. 

Art. 3. — Les opérations de recettes et de 
dépenses effectuées en conformité de l'article 
précédent sont constatées à un compte spé-
cial intitulé : « Alimentation en blé et en 
farine de la population civile ». Il en est jus-
tifié à la Cour des comptes par un agent 
comptable, responsable des dites opérations. 

Sont portées au crédit de ce compte les cré-
dits budgétaires ouverts au ministre du Com-
merce,- de l'Industrie, des Postes et des Télé-
graphes, ô, titre de fonds de roulement, pour 
es acquisitions de blé et de farine ainsi que 

'le produit des cessions. Sont inscrits au débit 
le montant des achats amiables ou par. réqui-
sition .et les frais accessoires de transport, 
chargement, déchargement, réception, manu-
tention, magasinage, conservation et répar-
tition des denrées. 

Une situation du compte est établie ,à la fin 
de chaque trimestre et communiquée au mi-
nistre des Finances. Elle fait ressortir les bé-
néfices ou pertes 'résultant des opérations. 

Art. 4. — Les dispositions législatives et ré-
glementaires concernant le contrôle des dé-
penses engagées sont applicables aux dépen-
ses à porter au compte spécial. 

Art. 5. — Les acquisitions visées à l'article 
8 peuvent être effectuées sans marché ni ad-
judication, quel qu'en soit le montant. 

Un Comité consultatif donne son avis sur 

la fixation des prix d'achat et de cession et 
sur les conditions générales des marchés. 

Art. 6. — Il est ouvert au ministre du rJ>m-
merce, de l'Industrie, des Postes et des Té-
légraphes, sur l'exercice 1915, en addition 
aux crédits provisoires accordées par les lois 
des 26 décembre 1914 et 29 juin 1915, et par 
des lois spéciales, des crédits s'élevant à la 
somme de 120.054.000 r., applicables aux cha-
pitres ci-après (fonds de roulement 120 mil-
lions, personnel et matériel 54.000 fr.). 

Art. 7. — Le total des engagements de dé-
penses pour les achats de blés et de farines 
à l'étranger, y compris le frais accessoires, 
ne pourra excéder 209.000.000 de francs. 

Art. 8. — A partir de la promulgation de 
la présente loi et pendant la durée de la 
guerre, des décrets rendus sur la proposition 
du ministre du Commerce, de l'Industrie, des 
Postes et des Télégraphes, après avis du mi-
nistre de l'Agriculture, doivent fixer le prix 
des farines, qui ne pourra, en aucun cas, 
dépasser celui qui résulterait d'une extrac-
tion à 74 % du blé tel qu'il est défini à l'arti-
cle 2. Des décrets rendus dans la même 
forme devront déléguer ce pouvoir aux pré-
fets. Les meuniers ne pourront plus fabri-
quer qu'une seule sorte de farine, à savoir 
la farine entière ne comprenant ni remou-
lages, ni sons. 

En cas d'infraction aux dispositions du 
présent article, le Tribunal pourra, en sus 
des peines inscrites aux articles 479, 480 et 
482 du Code pénal, ordonner que son juge-
ment sera, Intégralement ou par extraits, 
affiché dans les lieux qu'il fixera et inséré 
dans les journaux qu'il désignera, le tout 
aux frais du condamné, sans que la dé-
pense puisse dépasser 500 fr. 

Art. 9. — Un décret contresigné par le mi-
nistre du Commerce, de l'Industrie, des Pos-
tes et des Télégraphes et par le ministre dès 
Finances déterminera les conditions d'exé-
cution de la présente loi, notamment en ce 
qui concerne les personnes auxquelles le 
droit de réquisition pourra être délégué, les 
formes de cette délégation, la composition 
du Comité consultatif prévU à l'article 5 et. 
le fonctionnement des opérations de ravitail-
lement. 

COURRIER MABITBIE 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 24 navi-
res, dont 23 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le vapeur anglais Fashnel, venant 
de Newport, avec 2.S8S tonnes charbon; le vapeur 
anglais Florence-Plie, de Newcastle, avec 4.440 ton-
nes charbon; le vapeur italien Bisogno, de Naples, 
avec 81 passagers et 351 tonnes diveors; le vapeur 
japonais Kashima-Maru, de Londres, avec 150 ton-
nes divers pour notre port; le vapeur russe Exyort. 
d'Arkangel, avec 3.S92 tonnes blé; le Duc-d'Aumale, 
Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 779 pas-
sagers et 428 tonnes vin, blé, son, divers; le Yarra, 
Messageries Maritimes, de Salonique, avec 243 pas-
sagers et 175 tonnes fruits, olives, divers; le vapeur 
norvégien San-Miguel, de Barcelone, avec 1 pas-
sager et 299 tonnes divers; le Rèbéa, Compagnie 

Paquet, de Tanger, avec 5 passagers et 250 tonnes 
graines, peaux, divers. 

Au départ : le vapeur italien nlposto, parti pour 
Cette et Oran ; le vapeur français Saint-Clair, pour 
Cette; le Pélion, Compagnie Fraisisnet, pour Bas-
tia; VEugène-Perclrc, Compagnie Transatlantique, 
pour Alger; le vapeur anglais Uighland-Watch, 
pour Gènes. 

Revue Financière 
La Bourse de Paris ne s'est en aucune façon 

préoccupée, cette semaine, ni des événements, ni 
des incidents qui ont été signalés. Elle s'est mon-
trée peut-être un peu plus active que précédem-
ment, mais avec des chiffres de transactions quand 
même restreint. Quant à la liquidation de quin-
zaine, elle s'est achevée d'une manière très satis-
faisante. Pour les reports, l'abondance des capitaux 
était telle, que tout l'argent mis à la disposition du 
parquet n'a pu s'employer. 

Quelques valeurs ont témoigné de très bonnes 
dispositions. Nous citerons, en particulier, au par-
quet, la Banque de France, les Chemins espagnols, 
toutes les valeurs mexicaines," et sur le marché on 
banque, la Debeers ordinaire, et surtout la Toula. 

Il résulte des déclarations récentes du ministre 
des Finances qu'il y a lieu d'envisager, ainsi qu'on 
l'avait déjà laissé entendre, la mise en souscription 
prochaine d'un emprunt de la Défense Nationale. 

Nous croyons utile de rappeler les droits que 
possèdent eu égaTd à. l'opération qui est envisagée, 
comme du reste des autres émissions que l'Etat 
français pourrait être amené a réaliser, les por-
teurs de bons et d'obligations de la Défense Natio-
nale. 

Pour les Bons, le décret du 13 septembre 1914 
qui les a créés a spécifié qu'ils seraient « admis 
pour la libération des souscriptions à tous em-
prunts futurs, avec droit de préférence pour les 
souscripteurs de ces emprunts, à concurrence du 
montant des bons qu'ils remettront au Trésor. Les 
Bons seront repris au pair, sous déduction, s'il y 
a lieu, de l'intérêt correspondant au temps qu'il 
resterait à courir. » 

En ce qui concerne les Obligations de la Défense 
Nationale, elles pourront, d'après l'article 4 du 
décret du 13 février 1915 « être échangées contre 
les titres des emprunts de l'Etat qui seront émis 
avant le janvier ISIS, au prix d'émission, soit 
96 fr. 50, augmenté de la portion déjà acquise de. la 
prime de remboursement et sauf déduction des 
intérêts déjà payés pour la période non écoulée 
du semestre en cours. » 

Il n'y a donc aucune raison pour que les capi-
talistes, petits ou grands, conservent leurs fonds 
improductifs sous prétexte de plus grandes opé-
rations financières de l'Etat. Tous doivent mettre, 
en prenant des Bons ou des Obligations, leurs 
ressources à la disposition 4.U pays, ayant l'aesuS 
rance qu'en bénéficiant dès maintenant d'un 
revenu très rémunérateur, Us profiteront entière-
ment des conditions qui pourraient être offertes aux 
futurs souscripteurs dans le cas où celles-ci leur 
paraîtraient plus avantageuses. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CiHÉiAS 
t GYMNASE. — Vendredi, samedi et dimanche, 
L'Amour Veille, avec Galipaux et Yvette Andréjor. 

. CHATELET-THEATRE. — En matinée et soirée, 
la Mendiante de Saint-Sulplce, spectacle essen-
tiellement de famille. La location demeure ouverte, 
rue Sénac. 

VARIETES-CASINO-CINEMA. — Aujourd'hui, ma-
tinée et soirée, programme sensationnel, : Ma Vie 
pour toi l avec la grande artiste italienne Maria 
Carmi ; Le Supplice d'une Mère; Maud, professeur 
d'anglais; les Actualités de la Guerre, etc. Orches-
tre de 25 musiciens. 

ALCAZAR-CINEMA. -- Le meilleur programme et 

le plus varié avec : Les Emlgrants, drame en 4 
actes, joué par A. Capozi; Françaises; le succès 
de fou-rire Chariot, rival de Joseph; Victime du 
jeu; Cuttlno tranche la question; Onéslme d la 
rescousse; les Actualités do la Guerre et l'Ecioir-
Journal. Orchestre Ch. Helmer, 25 musiciens. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — En matinée et soirée, 
dernières représentations de Dalbret, le chanteur 
populaire, qu'accompagne une troupe d'élite. 

ELDORADO-CINEMA. — En matinée et soirée : 
Nelly la Glgolcttc, ou la danseuse de la Taverne 
Noire, avec Francesca Bertlnl ; La Vengeance du 
Paralytique; Chariot concierge; Vivons vite; les 
Actualités, etc. Orchestre. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTIG-C1NEMA (boulevard du Jardin-Zoolo-
gique). — Séances permanentes : Fifll-Tambour, 
grand drame patriotique et d'actualité; Manon de 
Montmartre; L'Hôtel de la Gare, etc. 

BIBLi QQRA PHIE 
CONTRE LES BARBARES (1914-1915), un vo-

lume in-18. Prix, 3 fr. 50. Ernest, Flamma-
rion, éditeur, 26, rue Racine, Paris. Envoi 
contre mandat-poste. 
La guerre actuelle devait inspirer de nobles pages 

au fils du général Margueritte, à l'un des grands 
historiens romanesques de la guerre de 1S70. En 
écrivant Contre les Barbares, M. Paul Margueritte 
a traduit les hautes émotions do l'âme française, 
l'union sacrée des cœurs, la protestation indignée 
du Droit. L'héroïsme du front, les atrocités alle-
mandes, le martyre belge, les hésitations des Neu-
tres, le conflit de la civilisation et de la « Kultur », 
tout ce qui lut Gl tragique, si odieux ou si grand, 
palpite à travers ces longs mois de douleur et d'es-
poir. — Un volume in-is. Prix : S fr. 50. Ernest 
Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, Paris. Envoi 
contre mandat-poste. 

LA QUESTION D'ALSACE, par Henri et An-
dré Lichtenborger, Ponte; 1915. Librairie 
Chapelot, 1 vol. petit in-8, 1 fr. 
Il n'est pas pour le lecteur français de question 

plus passionnante; il n'était pas, — pour la traiter 
avec une connaissance plus complète, avec une 
vision plus claire et plus indépendante, — d'écri-
vains mieux désignés que les auteurs de l'Alle-
magne Moderne et de Juste Lobel, Alsacien, dont 
cet ouvrage constitue, croyons-nous, la première 
collaboration. 

Le traité de Francfort, arrachant à la France 
deux provinces françaises jusqu'aux moelles, a créé 
la question d'Alsace-Lorraine. 

Comment depuis. 1S70 l'Alsace-Lorralne n'a cessé 
de manifester son irréductible attachement à la 
Franco et sa résistance au germanisme; comment 
son annexion a rendu impossible toute améliora-
tion des relations franco-allemandes et empoisonné 
la situation européenne elle-même; comment, sans 
être la cause du conflit actuel, la question d'Alsace-
Lorraine a été immédiatement posée par la guerre; 
comment la réincorporation à la France des pro-
vinces perdues en 1S71 est intimement liée en triom-
phe de la cause du-droit et marquera, l'avènement 
d'une ère européenne nouvelle; .par quelles voies 
et moyens elle s'accomplira : telle est la matière 
die ce petit livre, concis, précis et documenté dont 
l'extrême pondération est faite pour souligner 
l'autorité. 

■ uj» 

emaies ei uisnaris 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
wx Moulin Pierre-Antoine, disparu le 21 juin 

1915, soldat au 255" d'infanterie, 6" bataillon, 23* 

compagnie, classe 1903, matricule 016.869, secteur 
170. Famille demande renseignements, Mme Moulin 
Pierre-Antoine, à Gallargu.es Basse-Fontaine (Gard). 

wv Vendran Jean-Baptiste-Eugène-Benjamin, 
il 1' d'infanterie, 11' compagnie, numéro matricule 
du corps 02.494, du reertuement d'Avignon, numéro 
1.651, n'a plus été vu depuis le 20 août 1914, à 
Bldestroff, près Dleuze. Envoyer renseignements à 
son père, M. Vendran Jean-Baptiste, à Aurel (Vau-
cluse). 

SALADES! 
Si vous voulez recouvrer 

vos forces perdues, si vous 
voulez fortifier vos nerfs, met-

tez-vous au régime du délicieux 

LE PLUS "POISSANT 
dos Reconstituants 

Seul aliment conseitté par tes mé-
decins aux convalescents, aux 
surmenés, aux vieillards et a 
ions ceux qui souffrent de 
l'estomac. 

ENVOI GRATUIT 
d'une boite d'essai 
Administration 

6, Bue Frédérlc-Basttat 
PARIS 

M 

Les docteurs conseillent: 
pour vos bains, vos douches, 
massages,bains de vapeur,etc. , 
de choisir Le Hammam, 
ailées de Meilhan, 14, 

Publications de Mariage du 16 Octobre 
Entre : Gandolfo Augustin, savonnier, et Lespy 

Fanny, s. p. — Santinelli Raymond, chauffeur, et 
Grecco Marie, s. p. — Bono Jean, mouleur, et 
Girard Marie, s. p. — Boçhinger Pierre, tourneur, 
et Maglinao Nanine, s. p. — Vital! Jean, chauffeur 
et Mattei Lydie, s. p. — Marin Joseph, portefaix, 
et Comte Louise, s. p. — Charpin Albert, employé, 
et Olivier Marie, s. p. — Zigliara Jean, employé, 
et Anfossi Caroline, lingère. — Manfredi Joseph, 
emballeur, et Champain Rose, s. p. — Nicolas 
Marius, employé, et Nalin Adeline, s. p. — Lambert 
Marius, ébéniste, et Barbaroux Marie, s. p. -r 
Pitiot Henri, employé, et Lenzi Marie, s. p. — 
Baylle Paul, employé, et CruTelier Marie, s. p. — 
Latil Baptistln, chauffeur, et Crigard Marie, s. p. 
— Banret Pierre, employé, et Héritier Andréa, s. p. 
—: Fiorillo Théophile, camionneur, et Pecorinl 
Marie, s. p. 

BOUILLON DUWAL£W CUBES VER TS 
GROS.- 317, rue de Belleville. - PARIS 

Tous nos CQWPtETS sur-
Mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

rie on us , 
IRAHDVAL) 
ire régiist 

A l'Inouï Tafar j gs: Sïft&fta 
MARSEILLE ( Bu de la Madeleine, 3T 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRSNOB^* 

MORCELLEMENTêomirBi" 
(propriété Pessailhan), située derrière 
de Mazargues, au milieu des pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 50 la mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud, 118. au 1" Factl. de paiement, 

ICVilbiiiie dia Travail 
wv Cuisinier bourgeois-chef franco-espa* 

gnol demande emploi maison, restaurant, 
hôtel, Jascin Rosenelo, Grand-Chemin d'Aix, 
n" 19, au 3° étage. 

wv On demande un petit jeune homme; 
pour faire -les courses chez Marius Féraud, 
74, rue Longue-des-Capucins. 

wv On demande des ieunes filles de VerU 
14 ans, pour travail facile, M- Arlaud, 'fsa 
Louis-Astouin, 2, au 4e étage. 

wv On demande un petit jeune hommff ) 
pour faire les courses, 209, rue de Rome, bouvl 
chérie. , 

wv On demande un ouvrier cordonnier, dei 
ouvriers monteurs, travail assuré toute l'an* 
née, rue du Muguet, 2, salle 13. 

wv On dem. ouvrier sav. toilette con. bout 
din. moulage, rue de Rome, 136, magasin. 

wv On demande des ouvrières tailleuseS 
Tue Chevalier-Roze, 23, 3" étage, à gauche. 

wv On demande des ouvriers coiffeurs, tra* 
vail fixe, 6 francs par jour, 84, boulevard Na-
tional, M. Jaubert. 

wv On demande un ouvrier ou un demi-
ouvrier tapissier en meubles, 43, boulevard 
Baille, 

wv On demande un petit garçon, présenté 
par ses parents, pour faire les courses, rua 
Montgrand, 6, magasin. \-

wv On demande un jeune homme de 15 IV 
16 ans, travail de magasin, références exi-
gées, présenté par ses parents, herboristerie g\ 
Balme, 2, place du Grand-Théâtre. ."■ ' 

wv On demande une repasseuse, deux jours' 
par semaine. S'adres. boulevard Dahdah, 20„ 

wv On demande à la chapellerie A. Rouillé, 
5, rue de la République, un jeune homme 
pour faire les courses. 
• wv On demande des ouvriers cordonnier^ 
pour le cousu main. On donne deux paires 
à la fois, façon 6 francs la paire, au Modem' 
-Chasseur, A. Bocci, 20, rue Paradis. 
■ wv On demande des ouvriers coupeurs dé 
tiges chez Marius Féraud, chaussures, 74, rue 
Longue-des-Capucins. 

atujii^jlM«u.M-i^.t«|||||||M«lilliy 

LES — 

AQOSOOBS EGoonienes "Oiessées" 
du MARDI et da VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants e3 

dépositaires de la région 

H ©a5@ la ligna —- Minimum 2 lignes 

n m 
m 

m 

Offres et demandes d'emplois ; achats, JH 
vente et échange de fonds de commet H 
ce ; location d'appartements, chambres, fj| 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa- !g 
sions diverses, ventes et achats ; cours S 
et institutions ; hôtels et pensions de Jf 
famille ; objets perdus ou trouvés j js 
mariages ; petite correspondance, etc... Us 

Ces annonces doivent nous parvenir j|| 
à Marseille la veille de leur Insertion jp 
avant S heures du soir, accompagnées H 
de leur montant en un mandat ou bon Us 
de poste.: JjP 

MOUSSEUX 

remplace le vin, digestif. Pa-
quet p. 25 litres, 0.60 ; p. poste, 
0.75. Arnaud, 125, rue Belle-de-
Mai. Dépôt : Roussel, boule-
vard du Musée, 44. Meynadier, 
cours Belsunce ; Massaguer. 
boulevard du Musée. 

SAGE-FEMME mf^uT\, 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M™ 
Arnaud, boiil. Madeleine. 219. 
HA MIT sérleuse.société agréa-
UHSsIE oie, connaissant la 
Côte d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Pérou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

TFMTrP DEPOSE 
I ÏLN 9 td Réparations 

GARDIENNAGE GRATUIT 
Laurens, 30, quai du Canal 

OU PINT0 VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

MAïSTBE, place Préfecture, 1 
[MARSEILLE 

RÉFUGIÉ BELGE AaAiïî 
teur, savonnier spécialiste, sa-
von mou, cristaux de soude, 
cherche place. S'adresser ou 
écrire r. de la Fare, 8, Thierry 

Ventes ou Achats 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15" jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
!a date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
CleD et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal. 

CONSEIL. — Cons. 
2 fr., 64, r. Grignan. 

nu demande femmes • pour 
Uni tisser toiles métalliques, 
boulevard Baille, 88-90. 

ACHÈTERAI camion et che-
val harnaché, 

boulevard Baille, 88-90. 
ajagSRir Dans l'intérêt de la 
mMCum. navigation, il serait 
à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. IL à 
ta droeuerie. 

ÉLECTRICITÉ el^tiï 
res. Sonnerie, éclairage, 2. rue 
Eglise-Saint-Michel. 

mu lf_, AVIS AUX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GIDET Lacéo-Phospbatée, 

la meilleure de toutes les farines pour* l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre O fr. <î« la boîte da 300 grammes au 
lieu de i fr. S5. 

Cetto faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Biaisons d'Alimentation 

LEÇONS DE FRANÇAIS 
chez professeur dame, progrès 
rapides, succès aux examen!;, 
prix modérés. S'adr. 122, boi>. 
levard Longohamp, rez-de-ch.\ 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

Vient de paraître s 

Gustave, 3r>3CEÎE^."V^: 

La Patrie en Danger 
Recueil in extenso des articles publiés par Gustave HERVÉ 

dans La Guerre Sociale, du 1« Juillet au 1«Novembre 1914 

Un très fort volume de 352 pages sur beau papier 
: S fur. 2%» net 

En vente à Toulon, chez M. Juge, dépositaire du Petit Provençal' 
Franco par poste contre 2.40 en timbres ou mandat. 

Robert Rogliano , 
19, rue Paradis - EVIarseilId 

SPÉCIALITÉ 
d'Agrandissements inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

CARTES POST. genr. dep^ 
2 fr. ie cent. Echantil. 0.95* 
Rernier 47. r Lancrv. Paris. 

Rrrupir ouvrier peintre en 
LrUoîL bâtiments demanda 

emploi. Ecrire Hôtel d'Orierit^ 
rue des Phocéens. 

DAfVIE VEUVE S Sti 
malade ou emploi dans mai- ' 
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

Le Gérant : Vicron HEYRIES 
Imp.-Stêr. du Petit Provençal 

rua de la Darse. 75. 

manque cette année, remplacez-la par le 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont 11 possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un g-oùt des plus agréables, le Virogânol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs les plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine ; le fortifiant, le régénérateur et 
le réminéralisateur de toutes les forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes closes que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 gr. 2.2S, p.postal ajouter0.60.Par6flaconsfrancodeport 
Dépôtgénéral : PHÀRIMÂCÏE DIANOUX, 30, Gd Chemin d'Aix, H1RSEILLE 
et Pharmacie du SERPENT, rue Tarais-Vert, 34, et toutes les Pharmacies. 
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Feuilleton du Petit Provençal du 18 octobre 
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Le Dernier 
des Troubadours 

PROLOGUE 

MUNTUIT... 

Mais le rôtisseur s'arrêta brusquement, 
comme pris d'une pensée subite : 

— A propos, mon gentilhomme, reprit-il 
après avoir, à la dérobée, jeté un coup d'œli 
sur Robert, vous ne vous êtes pas embar-
qué, je suppose, sans avoir le mot de passe ? 

—- Le mot de passe ? Ah ! ça, deviens-tu 
(ou, Panourde ? 

Pour le coup, la surprise, chez le rôtis-
seur, se changea en défiance, défiance qui 
engendra le doute, lequel, dans la cervelle 
obtuse du manant, ne tarda pas à engendrer 
à son tour, une conviction. 

En somme, Panourde ne connaissait nul-
lement ce jeune homme ; un soir du mois 
dernier il était venu chez lui, demandant 
s'il ne voulait pas louer le premier étage de 
sa maison qui, étant donné sa situation re-
tirée, , son aspect bourgeois et honnête, lui 
paraissait réaliser complètement toutes ks 
conditions de tranquillité et de sûreté dési-
rables, choses indispensables pour la noble 
dame qui devait prendre possession du lo-
cal... 

Nicolas Panourde avait eu tôt fait de devi-
ner une intrigue amoureuse. 

Flairant une bonne aubaine, en considé-
rant les manières distinguées de celai qui 
disait se nommer Robert de Marnoire, nom 
sous lequel devait se cacher ce beau gentil-
homme, il - lui avait loué avec empresse-
ment. 

Quelques jours après, en effet, une dame 
et une petite fille étaient venues s'installer 
dans le logement. 

Comme le locataire payait généreusement, 
Panourde, n'étant pas curieux de son carac-
tère, s'était bien gardé de porter ses investi-
gations sur l'état civil de Robert de Mar-
moire. 

Mais à l'heure actuelle les circonstances 
étaient tout autres. 

Panourde, catholique fervent, était, de 
plus, ligueur convaincu, et avec lui il ne 
fallait pas plaisanter sur les décisions et les 
ordres de la Ligue. 

Le rôtisseur pensait donc : 
. — Ce gentilhomme ne connaît pas le mot 

de passe ? Il ne sait pas ce qui va se pro-
duire cette nuit ? Tiens ! tiens !... 

Mais l'expression de défiance, que Pa-
nourde n'avait pu réprimer, ne dura pas et, 
sa face épanouie redevenue placide, il re-
prit : 

— Oh ! entendons-nous... je veux dire 
par... mot de passe... c'est-à-dire... je crois 
cju'un mot de passe a été lancé dans la cir-
culation, afin de permettre aux gens de tra-
verser certaines rues, la nuit... car, vous 
savez, par ces temps de troubles... 

— C'est bon, c'est bon, fit Robert. 
Et sans plus entendre, il monta l'escalier, 

bousculant quelque peu Panourde. 
Arrivé au premier étage, il introduisit 

une clé ouvragée dans la serrure d'une porte 
qu'il connaissait bien et ouvrit. 

Aussitôt deux cris se confondirent, cris 
d'amour, cris d'allégresse i 

— Robert, mon Robert 1 
— Isabelle . 1 
Les deux jeunes gens étaient dans les bras 

l'un de l'autre, a'étreignant dans un renou-
veau de félicité et de tendresse... 

Mais Isabelle, la première, se dégagea 
lentement, et' Robert d'Albret vit, tout à 
coup, dans les yeux de la jeune femme 
passer une lueur d'épouvante, tandis que, 
vivement, Isabelle portait la main à son 
front, comme pour en chasser une pensée 
subite .qui venait d'y entrer comme une 
lame aiguë... La jeune femme chancelait, 
se rappelant tout à coup sans doule une 
horrible chose... l'épouvante se lisait main-
tenant sur ses traits. 

— Oh ! Robert, fit-elle d'une voix sourde. 
Robert, tu es venu... ce soir... Tu ne savais 
donc pas... comme les autres... C'est moi 
qui t'ai perdu... Ah ! tu es venu... ici... Oh ! 
mon Dieu ! mon Dieu ! ayez pitié de moi... 

La pauvre femme, folle de désespoir, se 
tordait les brais et sanglotait. 

— Pourquoi cette terreur, Isabelle ? fit 
Robert qui avait fini par comprendre. Expli-
que-toi, je sens la folie me gagner ; parle, 
parle, je t'en conjure ! supplia-t-il. 

Alors, chancelante, la jeune femme en-
traîna Robert près d'une fenêtre : 

A travers les vitres, la lune répandait sa 
lueur blanche qui se brisait en ruisselle-
ments cristallins le long de la flèche aérien-
ne du Louvre. Un rayon tremblait, rond 
comme une sphère, et traçait sur le carreau 
de la chambre rrn cercle lumineux. 

Lui montrant les rues silencieuses, dont 
les sillons se teintaient d'une lueur argen-
tée, Isabelle dit, d'une voix entrecoupée, 
par saccades : 

— Tu vois ces mes calmes, Robert, silen-
cieuses ? Eh bien, tout à l'heure, elles vont 
retentir des cris d'êtres humains qu'on 

égorge ; dans les ruisseaux secs mainte-
nant, des flots de sang couleront, le fleuve 
charriera des cadavres... L'infâme Cathe-
rine, la cruelle Môdicis et son digne fils ont 
décidé, pour cette nuit, le massacre des 
Huguenots, le massacre de tes frères, Ro-
bert ! Ah ! le secret en a été bien gardé, 
va ! et les dispositions sont bien prises... 
Malheur à toi ! Malheur à nous !... 

Une seconde, 1a jeune femme s'arrêta ; 
puis elle reprit, saisissant _ Robert par la 
main : 

— Sais-tu encore où tu es, Robert ?... 
chez Panourde, un des. chefs de la Ligue 1 
che;5 un homme qui doit te connaître !... 
Malheureuse que je suis, je ne t'ai pas fait 
prévenir, pensant qu'au Louvre tu avais eu 
vent 'de quelque chose ; maintenant il est 
trop tard... Oh ! je suis maudite 1 mau-
dite !... 

— Je serais resté quand même, Isabelle ! 
répondit Robert d'une voix profnde. Et, du 
reste, je me doutais déjà de ce que tu viens 
de me dire sans vouloir y croire. Le devoir 
avant tout... mon amie '!... 

Et ce disant, Robert, jetant son manteau 
sur son épaule, se prépara à sortir ; mais 
Isabelle, pâle comme une morte, s'était 
avancée. 

— Où vas-tu, Robert ? demanda-t-clle. 
— Combattre avec les victimes contre les 

assassins ! Combattre pour une cause sa-
crée, ou mçurir pour elle !... 

Une seconde, Isabelle resta immobile, le 
cœur torturé par une effrayante angoisse, 
le visage ravagé par la douleur. Voyant 
Robert mettre déjà la main sur le lourd lo-
quet de la porte, prêt à partir, elle s'écria : 

— Au nom de notre amour, Robert, écou-
te-moi, ne va pas au-devant de la mort !... 
Ne brise pas ainsi notre bonheur, je t'en 
supplie... 

« Ou plutôt, viens, fuyons ensemble ; je 
connais ici une issue secrète par où nous 
pouvons nous échapper, avant que les as-
sassins aient commencé leur sinistre be-
sogne... 

<i Viens, nous irons à l'hôtel du comte 
nous emporterons avec nous notre chère 
Solange, l'ange de notre tendresse ! 

« Viens, nous, fuirons bien loin, nous ne 
nous arrêterons que là où nous pourrons 
être seuls avec notre joie... » 

— Non, Isabelle, je ne puis ! dit Robert ; 
mon épée appartient aux miens lorsqu'un 
danger les menace -, la tendresse doit s'in-
cliner devant le devoir. Si je suivais tes 
conseils, je serais traître à ma cause, traî-
tre à ma foi, chacun me maudirait et me 
mépriserait et les ancêtres du dernier mar-
quis d'Albret, mes ancêtres, se lèveraient 
de leur tombe pour me crier : sois maudit ! 

— Ah ! je comprends ; notre bonheur était 
trop complet pour être éternel et peut-être, 
aujourd'hui, est-ce pour moi, pour l'épouse 
infidèle, l'heure du châtiment qui sonne... 

'— Oh ! tais-toi ! tais-toi, Isabelle ! fit 
Robert le regard brillant d'une flamme d'or-
gueil ; tais-toi,- ce que tu viens de dire est 
un blasphème ! 

« Non, tu n'as pas trahi tes devoirs 
d'épouse en t'affranchissant de celui qui, 
traître infâme, t'a abandonnée après t'avoir 
prise, malgré tes larmes, malgré tes priè-
res et tes premiers serments ! 

« Malgré la foi jurée à celui que tu ai-
mais depuis ton enfance et que l'éternelle 
justice t'a rendu dans l'amour ! 

(( Non, tu n'as pas forfait à l'honneur en 
résistant à celui qui, après t'avoir surprise 
par une rusé infâme, en profitant de mon 
absence, t'a volé la liberté do ton cœur, 
la liberté de ton corps, t'a volé les biens 

de ta famille et jusqu'à ton titre de com-
tesse ! 

« Au-dessus de la morale des hommes, 
ma bien-aimée, il y a la morale éternelle et 
suprême et c'est celle-là seulement qui doit 
nous guider ! 

« C'est parce que nous ne l'avons pas ou* 
tragée, je te le jure, que nous pouvons mar» 
cher le front haut, le regard clair ! 

(( Je puis mourir aujourd'hui sans repro«> 
îche, ma conscience est tranquille, nous ^ 
n'avons point forfait à l'honneur et c'est 
ce dernier sentiment, soleil radieux, qui , 
brillera toujours sur les tombeaux de mes "Y 
pères ! 
• « C'est ce dernier sentiment — ici la voix 
du preux fut près de sombrer dans un san-
glot — qui me force aujourd'hui à oublier 
l'autre, l'amour, que je croyais plus fort 
que ma vie, qui me force au sacrifice sur-
humain du bonheur enfin possédé, au sa-
crifice de l'idéal entrevu... 

« Isabelle, pardonne-moi... L'implacable 
destinée l'ordorine, ne m'enlève pas mon 
courage, laisse-moi partir, laisse-moi m'en 
aller où le devoir m'appelle !... » 

Isabelle était femme et elle aimait : une 
telle énergie, une telle grandeur d'âme était \ 
au-dessus de ses forces ; elle ne pouvait ' 
comprendre. 

D'abondantes larmes coulaient sur _se3 
jouos d'une blancheur liliale ; elle se laissa ¥ 
tomber à genoux et, prenant dans les sien-
nes les deux mains de Robert : 

— Eh bien ! soit ! fit-elle ; ce n'est p!ua 
la femme qui te supplie maintenant, c'est la 
mère : quand nous ne serons plus là, ni 
l'un ni l'autre, — car, si tu meurs, je r.e 
tarderais pas à te rejoindre, — quo devien-
dra notre Solange 1 

GUY VANDERQUANDW 
fia suite à demain,! ^ 

i 


